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OBSERVATION D'HYBRIDES NATURELS ENTRE LE TOURACO À 
JOUES BLANCHES Tauraco I. leucotis ET LE TOURACO DU 
PRINCE RUSPOLI Tauraco ruspolii 


JEAN-MARC LERNOULD' & ROLAND SEITRE? 


First record of wild hybrids between White- 
cheeked Turaco Tauraco I. leucotis and Prince 
Ruspoli’s Turaco T. ruspolii. 

Pictures of hybrids between two species of Turaco, 
Tauraco I. leucotis and T. ruspolii, were taken in 
Southern Ethiopia, an area where both species 
meet as their habitats intertwine. lt appears this is 
the first recorded case of wild hybridisation 
between two species of Turaco. Closely related 
species tend to be allopatric and sympatric species 
reinforce the reproductive isolation by inter-specific 


territorial exclusions. Analysis of this case points 
towards habitat degradation and fragmentation as 
the cause of this phenomenon. An isolated individ- 
ual form one species ‘trapped” in a small wood- 
land fragment will probably direct his reproductive 
behaviour towards a more numerous close relative. 
This phenomenon has been winessed for cage 
birds when bird enthusiasts regroup different 
species of Turaco. The fact that these hybrids might 
be fertile could endanger the genetical integrity of 
both species 


Mots clés : Tauraco leucotis leucotis, Tauraco ruspoli, Hybrides naturels, Éthiopie 


Key words: Tauraco leucotis leucotis, Tauraco ruspolii, Natural hybrids, Ethiopia. 


! 17, rue de l'Etang, F-68440 Schlierbach. 
?BP 25, F-37370 Marray. 


INTRODUCTION 


Les touracos du genre Tauraco sont représen- 
tés en Éthiopie par deux espèces. Le Touraco à 
joues blanches T. leucotis occupe la plus grande 
partie des régions d'altitude d’Éthiopie et déborde 
au nord sur l'Érythrée et, au sud-ouest, sur le 


Soudan (MoREAU, 1958: TURNER, 1997). Il pré- 
sente deux sous-espèces bien différenciables par la 
couleur de la huppe (leucotis et donaldsoni) et une 
variation géographique de 7. L leucotis mise en 
évidence par ERARD & PRÉVOST (1971) mais dont 
les caractères distinctifs du plumage sont difficiles 
à observer sur le terrain. 


Il 


| 


Il 
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Contrairement à l'espèce précédente, le 
Touraco de Ruspoli T. ruspolii ne se trouve que 
dans une petite région de la bordure sud du massif 
éthiopien. Pendant longtemps connue seulement de 
la région d’Aréro (BENSON, 1945), l'espèce fut 
découverte en 1968 par ERARD & PRÉVOST (1970) à 
environ 120 km au nord-nord-est d’Aréro dans un 
biotope identique, une forêt de genévriers à 1 800 m 
d'altitude. Ces auteurs découvrirent encore que T. L. 
leucotis était aussi présent sur ce site mais dans les 
forêts de feuillus. Ceci démontrait la sympatrie géo- 
graphique, mais pas écologique, des deux espèces 
dans cette région. L'hypothèse de 
MorEAU (1958) que ces deux tou- 
racos auraient pu être conspéci- 
fiques ne tenait plus. 

En 1995, BORGHESIO (1997a, 
1997b) réalisa une étude de terrain 
de : ruspoli qui permit de préci- 
ser sa distribution géographique 
(estimée à une superficie de 7740 
km? seulement) et son écologie. Il 


constata qu'il est bien séparé de 
T. L leucotis par l'habitat dans les 
zones de contact. Bien que ce ne 
soit pas le cas ailleurs dans son 
aire de répartition, . L. leucotis est 
ici limité à la forêt de Podocarpus 


alors que 7. ruspolii fréquente la 
bordure de cette forêt, la forêt à 
Juniperus et la forêt sèche domi- 
née par Acacia. BORGHESIO ne 
trouva que trois sites où les deux 


espèces sont sympatriques, dont 
Wadera et Zembaba, localités 
entre lesquelles ERARD & 
PRévosr firent leurs observations 
en 1968. Par contre LERNOULD, en 
février 1999, observa une violente 
attaque d’un T. L. leucotis contre 
un T. ruspolii près des mines d'or 
de Shakiso, localité située à une 
quarantaine 


de kilomètres à 


FiG. 1.- Touraco à joues blanches 
Tauraco leucotis leucotis. 
White-cheeked Turaco, Tauraco 
leucotis leucotis. 


l'ouest de Wadera. On peut penser que partout où 
leurs milieux s’interpénètrent, les deux espèces 
entrent en contact. La difficulté de visite de cette 
région où les pistes sont rares, ne facilite pas les 
observations. 


DÉCOUVERTE DES HYBRIDES 


Le 8 février 2001, R. SEITRE, accompagné de 
J.-L. DuraNo et C. GESCHICKT, parcourt la route 
qui mène de Kibre Mengist à Negele à la 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 2. Tauraco ruspolii à Harekelo. La huppe rabat 


tue fait nettement saillie à l'arrière de la tête. 
Tauraco ruspolii at Harekelo. The folded crest is 
clearly visible at the back of the head. 


FiG. 4 Hybride T. L leucotis X T. ruspolü. La res- 
semblance avec 7. L. donaldsoni est superficielle 
Celui-ci ne diffère de T. L leucoris que par la couleur 
du sommet et de l'arrière de la huppe, rouge foncé. 
Par ailleurs, la séparation géographique entre leucoris 
et donaldsoni se situe à plus de 200 km. 

T. LL leucotis x T. ruspolii Aybrid. Similarities with 
TL donaldsoni are only superficial. The latter is only 
separated from T. 1. leucotis by the deep red of the 
back and the top of the crest. Moreover the boundary 
between the two taxa is more than 200 km away. 


FIG. 3. Tauraco ruspoli à Harckelo. Sans crainte de 
L'homme il se nourrit de figues à 2 mètres du sol 
Tauraco ruspolii at Harekelo. Not troubled by humans 
this bird was feeding on figs, 2 m from the ground. 


Fi 
la joue peu marquée 
Hbrid with very faint white markings 


5 Hybride avec la tâche blanche à l'arrière de 


FiG. 6. Individu du groupe 
d’hybrides. Phénotype de 
T. ruspolit mais la huppe 
apparaît courte et une trace 
d'oreillon blanc semble pré- 
ière de la tache 
jugale jaune. Croisement 
T. ruspolii x hybride ? 

Bird from the flock of 
hybrids. Phenotypically very 
similar to T. ruspoli yet the 
crest seems à bit short and 
there is a hint of a white ear 
patch indicating the possibi- 
lity of a back-cross individual 
(T. ruspolii x hybride). 


sente à l’a 


Source : MNHN. Paris 
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recherche de T. ruspolii. À environ 25 km après 
Kibre Mengist. avant Zembaba, au passage de la 
voiture, des touracos quittent un peuplement 
dense de petits arbres à baies oranges pour gagner 
un genévrier. La région est vallonnée, la forêt a 
disparu, remplacée par une savane boisée avec 
des arbres éparpillés de 15 à 20 mètres de haut, 
entrecoupée de pâtures et de cultures. Deux 
heures trente d'observation dans cette zone 
d'arbres à fruits et dans les bosquets alentour per- 
mettent d'identifier un minimum de 12 oiseaux 
différents, deux couples de T. L. leucotis et 4, 
peut-être 5, couples de . ruspolii dont 5 indivi- 
dus sont photographiés. 

L'examen des photographies et leur comparai- 
son avec celles réalisées par LERNOULD en 
février 2000 près d'Harekelo à environ 40 km plus 
au sud sur la même route, et où T. /. leucotis est 
absent, révèle une hétérogénéité du phénotype des 
individus photographiés par SErrRE. Un seul oiseau 
correspond à la description de T. ruspolii, les quatre 
autres présentent des caractères prouvant une hybri- 
dation entre T. ruspoli et T. L leucotis. La huppe est 
de type ruspolit car elle montre du blanc et du rouge 
mais elle est moins longue et sa base et le front sont 
plus verts. Les côtés de la tête, par contre, ont les 
caractères de leucotis, ils sont verts, mais plus 
clairs, avec deux taches blanches, devant l'œil et à 
l'arrière de la joue. Ces taches n’ont pas le même 
développement suivant les individus et semblent 
s'exprimer de façon différente sur les deux profils 
d’un même oiseau. Un individu présente en outre, 
entre les deux taches, une joue tirant sur le jaune 
(caractère de ruspolii). 

Les Touracos à joues blanches de cette région 
à l'est du Rift appartiennent à cette forme décrite 
par ERaRD & PRévosT (1971) qui se caractérise, en 
particulier, par les taches blanches des joues moins 
étendues que chez les oiseaux à l’ouest du Rift. 
Chez les hybrides ces taches sont aussi peu éten- 
dues mais bien moins marquées. 


DISCUSSION 


Aucune des publications majeures sur les tou- 
racos (MOREAU, 1958; BrossEr & FRy, 1988: 
TURNER, 1997) ne mentionne la découverte d’hy- 
brides naturels entre les espèces. 


Les six espèces réunies dans la super-espèce 
T. persa par TURNER (1997), traitées comme des 
sous-espèces de T. corythaix par MOREAU (1958) 
ou regroupées en 3 espèces par BRosser & FRY 
(1988), sont, à l'évidence, très proches morpholo- 
giquement. Leurs distributions géographiques sont 
parfaitement distinctes et même quand elles sont 
séparées par des distances très faibles, aucune zone 
d’hybridation n'a été identifiée. Par contre, ces 
espèces peuvent être sympatriques, soit de manière 
étendue, soit marginalement, avec des touracos 
n'appartenant pas à cette super-espèce mais faisant 
aussi partie des Musophaginae, la sous-famille qui 
inclut toutes les espèces à rémiges rouges. Là aussi, 
aucun cas d’hybridation n’a été rapporté. 

LERNOULD a connaissance d’un hybride, pré- 
paré par un taxidermiste, dont le phénotype est 
proche de 7. hartlaubi et dont l'origine semble être 
naturelle (importé vivant de Tanzanie), mais la 
preuve n’a pas pu en être apportée jusqu'à présent. 

Decoux & ERARD (1998) ont parfaitement 
montré comment T. persa et T. macrorynchus, 
morphologiquement proches, coexistent au Gabon 
par séparation des habitats et exclusion territoriale 
interspécifique. La cohabitation de T. L leucoris et 
T. ruspolii est tout à fait semblable. Ces espèces 
occupent des habitats différents qui s'interpénè- 
trent et, aux éléments de reconnaissance intraspéci 
fiques qui assurent leur isolement reproductif, 
s'ajoute une exclusion territoriale interspécifique 
comme observé par LERNOULD. 

L'expérience de LERNOULD de l'élevage des 
touracos permet de confirmer la forte agressivil 
intra- et interspécifique de ces oiseaux, chez les 
deux sexes, mais, en même temps, un Comporte- 
ment reproducteur homogène, en particulier les 
parades nuptiales, chez les Musophaginae. I en 
résulte que, si nous n’avons trouvé que deux cas 
d'hybridations interspécifiques en volière décrits 
dans la littérature (ISENBERG, 1968; RUSSELL, 
1981) ce phénomène n'est pas rare en réalité et il 
serait certainement plus courant si les éleveurs 
cherchaient à produire des hybrides, ce qui n'est 
pas le cas. Par ailleurs, LERNOULD a pu observer 
récemment chez un particulier qu’un couple d’hy- 
brides T.p. persa x T hartlaubi était fécond. 

Si l'isolement reproductif des touracos peut si 
facilement être rompu dans les conditions d’éle- 
vage en volière, il est facile d'imaginer que le phé- 


Source : MNHN. Paris 


Hybrides naturels chez les touracos 


251 


nomène puisse survenir dans la nature si les condi- 
tions environnementales sont fortement modifiées. 
Les touracos sont de mauvais voiliers et ne fran- 
chissent pas de longues distances en région com- 
plètement déboisée. Un milieu naturel fortement 
dégradé, comme celui où les hybrides ont été pho- 
tographiés, peut certainement conduire à l'isole- 
ment, au “piégeage”, d’un individu, qui, privé de 
contact avec ses semblables, orientera ses compor- 
tements vers l'espèce voisine. 

Dans le cas observé ici, il semble que les 
quatre Touracos à joues blanches se comportaient 
comme deux couples. Le groupe des oiseaux consi- 
dérés lors de l'observation comme des Touracos de 
Ruspoli, et constitué en partie d’hybrides, ne conte- 
nait pas, apparemment, de Touracos à joues 
blanches. Ceci, ajouté au nombre d'hybrides pré- 
sents, et considérant que les touracos n'élèvent au 
mieux que deux jeunes à la fois, peut laisser imagi- 
ner une deuxième génération d’hybrides. 

Toutes les personnes qui cherchent à observer 
les espèces endémiques d'Éthiopie circulent sur la 
route où ces hybrides ont été photographiés. Aucune 
jusqu’à ce jour, n’a remarqué ces oiseaux. La photo- 
graphie apporte ici une preuve absolue alors qu'une 
observation, même par un ornithologue expéri- 
menté, aurait été sujette à caution. Nous invitons 
donc vivement les “bird watchers” à intensifier leurs 
observations dans cette région afin d'évaluer l’am- 
pleur d’un phénomène qui pourrait constituer une 
menace supplémentaire pour la survie du Touraco 
de Ruspoli. La relative indifférence de cette espèce 
à la présence humaine, comme nous avons pu le 
constater, permet des observations détaillées. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BENSON (C.W.) 1945.— Notes on the birds of 
Southern Abyssinia, bis, 87: 489-509. 
+ BORGHESIO (L.) 1997a. — Field observations on 
Prince Ruspoli’s Turaco Tauraco ruspolii. Scopus, 
19: 83-91. + BORGHESIO (L.) 1997b.— Observations 
on the ecology of Tauraco ruspolit and T. leucotis 
in Southern Ethiopia. Bull. B.O.C., 117: 11-16. 
+ BROSSET (A.) & FRyY (C.H.) 1988.— Order 
Musophagiformes, in: (C.H.) Frv, (S.) Kerr & 
(U.K.) UrBaN [Eds], The Birds of Africa, Vol II, 
Academic Press, London. 

+ Decoux (J. P). & ERARD (C.) 1988. Tauraco 
macrorynchus and T. persa in North-Eastern 
Gabon: behavioural and ecological aspects of their 
coexistence. Proceedings Pan African Congress 
of Ornithology, Nairobi. 

+ ERARD (C.) & PRÉVOST (J.) 1971. New facts on the 
distribution of Tawraco ruspolit Salvadori. Bull. 
B.0.C., 90: 157. + ERARD (C.) & PRÉVOST (J.) 
1971.— Notes on some Ethiopian birds. Bull. 
B.0.C, 91: 21-25. 

BERG (A.H.) 1968.— The breeding of Hartlaub's 

s. Avicultural Magazine, 74: 


+ MOREAU (R. E) 1958.— Some aspects of the 
Musophagidae. /bis, 100: 67-112 et 238-270. 

+ RUSSEL (W.D.) 1981. — Breeding the Knysna x 
Livingstone’s Lourie Tauraco c. corythaix x T. c. 
livingstonii. Avicultural Magazine, 87: 154 

+ TURNER (D.A.) 1997.— Family Musophagidae. 
(Turacos). in: (J.) DEL Hoyo, (A.) ELLIOT and 
(1.) SARGATAL [Eds], Handbook of the Birds of the 
World. Vol. 4. Sandgrouse to Cuckoos. Lynx 
Edicions, Barcelona. 


Source : MNHN. Paris 


252 Alauda 70 (2), 2002 


Gérard Rocamora 
0 Dosithée Yeatman-Berthelo 


enacés 


rveiller 


en France 


Liste Rouge 
et priorités 


1m CONSERVATION 


OPÉRATION PROMOTIONNELLE DE 
DESTOCKAGE (pour les membres) 

600 pages, 230 dessins, 250 cartes, 30 gro- 
phiques et illustrations, Format 21 x 29,7 + reliv 
re, Préface À. Bougrain-Dubourg et B. Frochot 

À commander à SEOF-Alauda, MNHN, biblio- 
thèque, 55 rue Buffon, 75005 Paris 

19€ +6 € port 


jgiques de Frane 
(on deslOiseaux 


Source : MNHN. Paris 


3527 


Alauda 70 (2), 2002 : 253-259 


NOTES ON THE BREEDING BIOLOGY OF THE BLACKISH 
NIGHTJAR Caprimulgus nigrescens IN FRENCH GUIANA 


NIGEL CLEERE‘! & JOHAN INGELS?) 


Notes sur la reproduction de l'Engoulevent 
noirêtre Caprimulgus nigrescens en Guyane 
française. 

L'Engoulevent noirâtre Caprimulgus nigrescens est 
unique parmi les engoulevents néotropicaux parce 
qu'il occupe préférentiellement les savanes-roches, 
c'est-ä-dire. les grandes dalles rocheuses des insel- 
bergs couvertes par endroits de tapis de bromélia- 
cées, d'orchidées, de cactées et d'autres plantes 
terrestres et de bosquets de Clusia. 

Entre le 6 septembre et le 6 octobre 2000, nous 
avons étudié la reproduction de cet engoulevent sur 
le Piton Dénudé (03°28’ N, 53°14° O), un grand 
inselberg à environ 17 km au sud de Saül 


(03°37/30 N, 53°12'30” O) et dans les alentours 
de ce village dans l'intérieur de la Guyane. Sur les 
savanes-roches, les pontes d'un seul œuf sont 
déposées sur une place plus ou moins plane, cou- 
verte de débris de végétation morte ou même direc- 
tement sur la roche nue. Nous décrivons les 
manœuvres de diversion utilisées par les adultes 
pour défendre aussi bien les œufs que les jeunes et 
les réactions des jeunes envers des perturbations. 
En Guyane, les Engoulevents noirâtres se reprodui- 
sent principalement lors des saisons sèches d'août à 
décembre et en février-mars. Nos données suggè- 
rent que la reproduction n'est pas synchrone du 
cyde lunaire. 


Mots clés : Engoulevent noirâtre, Reproduction, Guyane Française. 
Key words: Blackish Nightjar, Breeding biology, French Guiana. 


1 2 Hawihom House, Roundfelds, Upper Bucklebury, Berks. RG7 6RQ, United Kingdom 


| Galgenberglaan 9, B-9070 Destelbergen, Belgium. 


INTRODUCTION 


The Blackish  Nightjar  Caprimulgus 
nigrescens is a small, dark, neotropical caprimulgid 
that occurs in both open and forested country, 
preferably where there are granite surfaces on 
which to roost and breed (CLEERE, 1998, 1999, 
HoLYoAK, 2001). Although widespread throughout 
the Amazon basin and the Guianan plateau (INGELS, 
20012), it remains a relatively little known species, 
with field studies being documented only from 
Surinam (INGELS & RiBor, 1983, INGELS et al., 
1984) and western Brazil (ROTH, 1985). In French 
Guiana, the least populated and developed of the 
Guianas (Dick et al., 1984), the Blackish Nightjar 


prefers rocky outerops (inselbergs) and frequently 
oceurs in such habitats in the forests of the interior 
(TosraIN er al. 1992). Here we report on a small 
population breeding on an inselberg south of the 
village of Sal (03°37°30° N, 53°12 30° W) in cen- 
tal French Guiana. 


METHODS 


Between 6 September and 6 October 2000, we 
conducted nightjar surveys at sites around Saül in 
central French Guiana. Nocturnal surveys involved 
listening for vocalising birds and searching clear- 
ings, dirt roads and a dirt airstrip using a powerful 


Source : MNHN. Paris 
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torch. Birds detected by their “eye-shine” in the 
torch beam were observed and identified through 
10 x 40 (NC) and 7 x 35 (JD) binoculars. 

Between 11 and 19 September 2000, we trav- 
elled by canoe along the Creek Limonade, to visit 
the Piton Dénudé (03°28° N, 53°14 W), a small 
inselberg surrounded by primary rainforest, 
approximately 17 km south of Saül. We surveyed 
Blackish Nightjars on the inselberg over a full 
moon period between 14 and 16 September 2000 
and recorded nest site data and diurnal behaviour. 
Brief data from earlier visits to the inselberg were 
also obtained (PELLETIER, pers. comm.). Adult 
birds were sexed according to the presence of 
white markings in the outer primaries and tail 
feathers (CLEERE, 1998). Chicks were measured 
while crouched down in roosting position. 

The coordinates for were taken from an 
Etrex - 12 channel GPS reading in front of the town 
hall; the coordinates of the Piton Dénudé and its 
distance from Saül were calculated from a 
1: 200 000 ‘radar map’ of the region. 


RESULTS 


Nesting area 

The Piton Dénudé inselberg is a forested, 
granite outerop, 225 m above sea-level, with a 
summit approximately 80 — 100 m above the sur- 
rounding forest floor. It has two exposed areas of 
bare, greyish rock; a smaller, undulating site on the 
lower western slope and a larger one at the summit 
that extends roughly north to south. At the upper 
site, the rock surface occurs along the top and 
down the steeply sloping western face (FIG 1), with 
an additional, undulating patch at the foot of the 
northwestern end (F1G. 2). 

Both sites are punctuated with clumps of 
mixed vegetation consisting of small trees, Clusia 
bushes, terrestrial bromeliads, cacti and orchids. 
During our visit to the inselberg the weather was 
extremely hot, bright and sunny. although heavy, 
daily downpours resulted in temporary flows and 
pools of water on the granite surfaces. 


Breeding activity 
Five pairs of Blackish Nightjar occupied the 
lower site, but only four were proved to be actively 


breeding. One nest held a chick of approximately 
12 days of age (- 8.5 cm long), whilst the other 
three contained a single egg. At the summit site 
there were twenty pairs, with three having a single 
chick, twelve having a single egg and the remain- 
ing five either not breeding or being in-between 
nesting attempts. One of the chicks was estimated 
to be 6 to 7 days of age (- 6 em long) and the other 
two 10 to 12 days of age (-7.5 to 8 cm long). 


Nest sites 

At the lower site, the nests were reasonably 
well separated from each other and were located on 
patches of leaf litter, dead twigs and bare rock, 
close to stands of low vegetation (FIG. 3). At the 
summit site, five pairs were confined to the top, 
nine along the western slope and six on the lower 
northwestern patch, although in total, fourteen 
pairs were concentrated in the northern part of the 
area. Seven of the nest sites that contained an egg 
were located in similar situations to those found at 
the lower site, whilst the remaining three were 
more exposed. At the most extreme nest site, the 
egg was laid in a slight depression in bare rock half 
way down the western slope, well away from any 
shading vegetation. 


Incubation 

Although nest sites at the summit site were 
checked regularly between 06.00 and 17.30 on 
15 September, we could not establish a fixed pat- 
tern of incubation sharing. Between 08.00 and 
10.00, at the twelve nests containing an egg, nine 
males and three females were found to be incubat- 
ing. During the morning of 16 September, we found 
that at the lower site, males were incubating the egg 
at two nests, whilst a female was disturbed from the 
third. From our limited observations, we concluded 
that incubation was shared by both sexes during the 
day, although at the more exposed nest sites, à 
change over occurred between 12.00 and 14.00. 
After hatching, eggshells were not removed from 
the nest sites. At two nest sites at the summit site, 
we found eggshell remains 0.5 and 2.5 m away 
from where the chicks were being brooded. 


Chicks 
When first discovered on the morning of 
15 September, the three chicks at the summit site 
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were all located on leaf litter close to low vegeta- 
tion, One was being brooded by a male and one by 
a female, whilst the third was roosting in a patch of 
vegetation close to both of its parents, At one nest 
site, the eggshell and chick were located on oppo- 
site sides of a vegetation clump. The density of the 
vegetation would have prevented movement 
through or across it, which suggested that the 
young bird had moved approximately 2.5 m since 
hatching. On 16 September, the chick discovered at 
the lower site at 8.30 was brooded by a male. 


Distraction displays of incubating adults 

When flushed from their roost or nest during 
the day, the adults usually flew a short distance and 
alighted out of view in a nearby clump of vegeta- 
tion. At the summit site, flushed birds usually 
headed down the granite slope, flying with rapid, 
double wing beats interspersed with short glides. 
During glides, wings were bowed downwards, 
reminiscent of a small sandpiper Tringa sp. Birds 
often defecated a whitish liquid in flight. 

Two males that were flushed from their egg 
however, flew less than 5 m and alighted in full 
view on an open granite surface, uttered ‘cluck 
alarm calls and performed a distraction display, by 
rapidly, bobbing their whole body up and down (cf 
RoTH, 1985). One of the males also leapt into the 
air two or three times with his wings and tail 
fanned. One female ran off her nest and egg onto 
bare rock a few inches away, and bobbed up and 
down, then flew down the granite slope, over 
another nest, and disappeared into vegetation. 
When approached, she ran a few feet and stopped. 
When approached again she flew off and disap- 
peared from view. Although the dark plumage of 
the adult birds rendered them extremely eryptic at 
their nest sites, out on the greyish granite surfaces 
they appeared paler and more brownish, and were 
far more noticeable. 


Distraction displays of adults with chicks 

When unattended chicks were approached 100 
closely, they uttered loud ‘peep' calls. At one nest 
site, as soon as the chick called, a female flew into 
view, gave several ‘cluck’ alarm calls and flew 
around the nest site a couple of times before disap- 
pearing. This performance was repeated every time 
the chick called. 


At a different nest site when the chick called, 
a female appeared and flew around the nest site, 
alarm called and performed several different 
types of distraction display. During one display, 
the female alighted nearby, crouched down and 
ran forward a few inches, then repeated this action 
each time she was approached. In other displays, 
the female alighted nearby and when approached, 
either ran away with her wings held up above her 
body or flew off a short distance and re-alighted. 
When followed, all displays ended at distances of 
5 — 10 m from the nest site with the female flying 
off out of sight. This female also performed 
aggressive flight displays at close range, only 1 to 
2 m from the intruder, during which her body was 
held vertically, her wings were outstretched, and 
she gaped and made guttural hissing sounds. 
Whilst adults were performing distraction dis- 
plays, their chicks ran towards the nearest vegeta- 
tion and then crouched out of sight. If the chicks 
were approached after they had left the nest site, 
they ran away in an upright posture, their legs 
elongated and wings held up above the body. One 
of the chicks at the summit site moved almost 
30 m between 15 and 16 September, possibly as a 
result of human disturbance. 


Additional observations 

Away from the inselberg, only two pairs of 
Blackish Nightjar were found at Saül. Both pairs 
frequented a large area of disturbed forest close to 
the village and were regularly encountered after 
dark, sitting less than 50 m apart along the dirt 
road that led to the airstrip (FIG. 4). Both males 
were often seen sitting beside their mates on the 
road and frequently called from the road or from 
amongst roadside vegetation. Neither pair was 
found to be nesting along the roadsides, which 
was probably due to overgrown, encroaching veg- 
etation. We did not encounter the Blackish 
Nightjar at or near Saül airstrip. 


DISCUSSION 


Prior to our visit to the inselberg, both sites 
were surveyed on 23 July 2000 and the summit 
site was also surveyed on 11 August 2000 
(PELLETIER, pers. comm.). On 23 July, a period of 
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1. View of the western slope at the upper site of Piton Dénudé. 
» du versant occidental supérieur du Piton Dénudé, septembre 2000 ( 


Fic. 2. Northwestern granite path at the upper site of Piton Dénudé, September 2000. 
piembre 2000 (N. CLEERE). 


Plaque granitique au nord-ouest de la partie supérieure du Piton Dénudé 
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idé, September 2000. 
un seul œuf, au Piton Dénudé, septembre 2000. 


FIG. 4 Area of disturbed forest on the outskirts of Saül, frequented by 2 pairs of Blackish Ni 


Zone de forêt dégradée aux abords de Saül, fréquentée par 2 couples d'Engoulevent noirâtre (1 
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waning half moon, there were five pairs on the 
lower slope and cighteen pairs at the summit 
(although two pairs were possibly missed), of 
which fourteen had a single egg. No chicks were 
seen. On 11 August, just before a full moon, two 
pairs at the summit had a single chick, one pair 
had a single egg and fifteen pairs were apparently 
not breeding, although a less comprehensive sur- 
vey was undertaken. 

Two breeding periods per year are given for 
the Blackish Nightjar in French Guiana, one dur- 
ing the dry season August to December and a 
shorter one in February to March. There is an iso- 
lated record of a single egg on the Virginie insel- 
berg near Regina, found in May 1991 during the 
rainy season (TosTAIN er al., 1992). Our com- 
bined data therefore extends the dry season breed- 
ing period by at least one month, and also sug- 
gests that the Blackish Nightjar does not appear to 
synchronise its breeding with the lunar phase. 

The Blackish Nightjar is unique amongst 
neotropical caprimulgids in preferring rocky areas, 
especially granite outerops, within rainforest 
(INGELS, 1981). It occurs quite commonly on insel- 
bergs throughout the Guianas (INGELS, 1981, INGELS 
& Rimor, 1983, TosTAIN et al., 1992) and has been 
discovered breeding, on exposed black rock as far 
south as Santa Cruz, Bolivia (PEARCE-HIGGINs et al., 
1994). In French Guiana, the Blackish Nightjar 
prefers large inselbergs with scattered clumps of ter- 
restrial bromeliads, orchids, cacti and Clusia bushes 
(TosTAIN et al., 1992) and the Piton Dénudé insel- 
berg is therefore a typical breeding habitat. 

Although it generally avoids forest interiors, 
it will colonise manmade habitats inside forests, 
such as trails, roadsides, dugout laterite or gravel 
pits and burnt over clearings (INGELS, 1981, 
INGELS & RiBor, 1983, RorH, 1985, INGELS et al., 
1999). The two pairs along the dirt road near Saül 
suggest typical colonisation away from the insel- 
bergs, however numbers were down on the eight 
birds counted on 19 November 1999 (INGELS, 
2001b). This decrease may have resulted through 
competition with the Pauraque Nycridromus albi- 
collis, the dominant caprimulgid in the area, 
change in habitat due to vegetation encroachment, 
or disturbance from the townspeople. 

Away from rocky surfaces, the Blackish 
Nightjar usually chooses to nest on bare sandy soil, 


sometimes with scattered leaf litter, close to low 
vegetation (HAVERSCHMIDT, 1955, ONIKI & WILLIS, 
1982, RorH, 1985). À nest and egg was found in 
similar habitat along the Saül road on 6 November 
1999, at a time when the roadside vegetation was 
regularly cut short (INGELS, 2001b). Prior to and 
during our visit to Saül, the roadside vegetation had 
not been cleared regularly and was probably too 
overgrown to be suitable for nesting by the 
Blackish Nightjar, Although previously reported 
from the Saül airstrip (Dick er al., 1984), we did 
not encounter it there during our surveys. 


CONCLUSION 


From our observations in French Guiana and 
a study of the available literature, we believe that 
the primary breeding habitat of the Blackish 
Nightjar throughout the Guianas, and probably 
most of its range, is granite outerops (inselbergs) 
with bare rock surfaces and low vegetation, sur- 
rounded by lowland, primary rainforest. Aerial 
surveys on 9 September 2000 and 15 October 
2000 showed inselbergs to be particularly numer- 
ous between Cayenne and Saül and it seems rea- 
sonable to assume that the Blackish Nightjar is a 
common to very common breeding species in 
suitable habitat in French Guiana. Away from the 
inselbergs, the Blackish Nightjar will colonise 
manmade open areas within forests, such as road- 
sides and clearings, but this appears to be a sec- 
ondary habitat choice, which will be abandoned 
after vegetation encroachment. 

Nest sites on dark substrates appear to favour 
incubating or brooding adults; sites on lighter 
substrates probably benefit unattended eggs or 
young. At nest sites, the dark plumage of the 
adults is extremely cryptic but out in the open it 
appears paler and much more noticeable, which 
thereby enhances the visual distraction displays 
towards predators. With an incubation period of 
approximately seventeen days and a fledging 
period of sixteen to eighteen days (CLEERE, 1998), 
our data also suggests that in French Guiana, the 
Blackish Nightjar does not appear to synchronise 
its breeding with the lunar phase. 
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Appendix.- Museum study skins of Caprimulgus nigrescens collected in French Guiana. Key to the museums: 
CMNH - Carnegie Museum of Natural History, Pittsburg, USA; MNHN - Muséum National d'Histoire 
Naturelle, Paris, France; ROM - Royal Ontario Museum, Toronto, Canada. 

écimens “en peau” de Caprimulgus nigrescens (collectés en Guyane française), qui sont conservés dans les 
uivants : CMNH - Carnegie Museum of Natural History, Piusburg, USA: MNHN - Muséum National 
ire Naturelle, Paris, France; ROM - Royal Ontario Museum, Toronto, Canada. 


MUSEUM + COLLECTION NUMBER DATE SEx LOCALITY 
CMNH 61919 3 June 1917 M Saut Tamanoir 
CMNH 62254 23 June 1917 F Saut Tamanoir 
MNHN 1997.70 23 September 1975 F No locality 
MNHN 1975.1133 28 September 1971 M Crique Inini 
MNHN 1997.790 23 September 1975 M Saül 

MNHN 1998.1512 4 August 1995 F Kourou 
MNEN 1964.660 11 August 1962 F Saut Sabbat 
MNHN - December 1881 M No locality 
ROM 125763 25 April 1976 M Saül 
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NOTE 


3528. REPRODUCTION DANS LES 
PYRÉNÉES-ATLANTIQUES DU LÉIOTHRIX 
JAUNE Leiothrix lutea 


Pekin Robin Leiothrix lutea breeding the “Pyrénées- 
Atlantiques”. 


Cet oiseau encore très récemment appelé 
Rossignol du Japon est originaire d'Asie du Sud-Est. 
11 fut à l'époque bien curieusement dénommé puisqu'il 
ne s'agit pas d'un Turdidé mais d'un Timaliidé et que 
son aire de répartition naturelle n'englobe pas le 
Japon. Ni rossignol, ni japonais, la Commission 
l'Avifaune Française l'a donc plus justement rebaptisé 
Léiothrix jaune, Très apprécié pour son chant puis- 
sant, mélodieux et varié, ainsi que pour son plumage 
coloré, il est un oiseau de cage très populaire en Chine 
et importé fréquemment en Europe. 

En fait, l'aire de répartition naturelle du Léiothrix 
jaune s'étend du sud-est du Cachemire au sud-ouest de 
la Chine, en passant par le nord de l'Inde (Himalaya), 
le Tibet, le nord de la Birmanie et le nord du Vietnam. 
Selon Ercuécorar & HUE (1983), les populations de 
l'espèce présentent des colorations de plus en plus 
vives en allant vers l'est. 

Une première sous-espèce Leiothrix lutea calli- 
pyga (Hodgson), la plus occidentale, est présente du 
sud-est Cachemire (Simla), au Tibet et dans les 
contreforts himalayens au nord de l'Inde. Une seconde 
sous-espèce Leiothrix lutea yunnanensis (Rotschild) 
occupe la partie centrale de l'aire de répartition, du 
nord de l'Inde au nord de la Birmanie (Kachin) et en 
Chine dans l'ouest du Yunnan. La sous-espèce nomi- 
nale Leiothrix lutea lutea (Scopoli) est présente dans 
le sud-ouest de la Chine et au nord du Vietnam 
(Tonkin). 11 s'agit de la population la plus colorée. 

J'observe pour la première fois, le 19 avril 2000, 
sur la commune de Cuqueron, un groupe de 4-5 indi- 
vidus dans un sous-bois clair. L'observation, très fur- 
tive, ne dure que quelques secondes et c'est en vain 
que je tente de poursuivre ces oiseaux qui se déplacent 
très rapidement et semblent me fuir. 

Quatre mois plus tard, le 3 août 2000, au cours 
d'une séance de baguage, mes filets me permettent par 
hasard de renouer contact avec eux. J'effectue 3 cap- 
tures. Les oiseaux sont très agités et se défendent 
vigoureusement à coups de bec et de griffes lors du 
démaillage. Je les examine un par un avant de les pho- 
tographier. À ma grande surprise ils présentent tous 


trois une magnifique plaque incubatrice! Ces oiseaux 
sont donc reproducteurs. J'explore alors ce petit sec- 
teur forestier d'environ trois hectares et observe trois 
groupes de 5-6 individus, Un oiseau est surpris trans- 
portant une becquée. 

Une rapide enquête m'apprend qu'en 1993 des 
Léiothrix jaunes se sont échappés de chez un particu- 
lier sur la commune de Laroin (A. GUYOT com. pers.). 
Le propriétaire de ces oiseaux me confirme qu'en 
1993, sa volière endommagée par un violent coup de 
vent laissa échapper 2 couples de Léiothrix jaune et 
quelques Mandarins. J'élargis alors mon secteur de 
prospection et je localise très facilement en une jour- 
née, le 16 septembre 2000, la présence de l'espèce sur 
quatre autres communes : Laroin d'où ils se sont 
échappés (4-5 individus), Saint-Faust (4-5 individus), 
Arbus (4 individus) et Parbayse (6-7 individus). I ne 
s'agit donc plus de quelques individus isolés, mais 
d'une véritable population installée! Depuis 1993 les 
deux couples échappés et leur descendance ont donc, 
semble-t-il, eu un succès reproductif certain, qui leur 
a permis d'essaimer à travers les coteaux, colonisant 
toujours le même type de milieu 

Lorsque je suis retourné sur le petit secteur boisé, 
lieu de mes trois premières captures, le 5 septembre 
2000, en cinq jours, avec 7 filets, j'ai pu capturer, exa- 
miner et baguer 26 individus. 

D'une longueur de 13 em, ils ont la corpulence d'un 
gros moineau. Il n'y a pas de dimorphisme sexuel net. 
Le seul critère pour reconnaître le sexe semble être la 
coloration de la poitrine, dont le jaune et l'orange sont 
plus vifs et plus étendus sur la poitrine des mâles. Les 
ailes noires sont très colorées, et présentent une grosse 
tache alaire rouge à la base des rémiges primaires 
ainsi qu'une plage jaune vif sur le reste de ces mêm 
rémiges. Une autre tache claire, plus petite, jaune vif 
est présente à la base des rémiges secondaires. Le bec 
rouge orange vif pendant la période de reproduction, 
se colore presque entièrement de noir en hiver 

L'étude des peaux du Muséum National d'Histoire 
Naturelle, m'a permis de déterminer avec plus de pré- 
cision l'origine géographique de ces oiseaux. Je me 
suis intéressé plus particulièrement au patron alaire, 
qui permet de différencier les sous-espèces. 

Trois spécimens ont été examinés pour la sous- 
espèce callipyga. Le patron alaire se caractérise par 
l'absence de la tache alaire rouge à la base des rémiges 
primaires (BAKER, 1932). 
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Trois spécimens ont également té examinés pour 
la sous-espèces yunnanensis. Le patron alaire de celle- 
ci se caractérise par la présence d'une petite plage 
alaire noire due à l'interruption du liseré jaune des 
rémiges primaires 7 à 10, au milieu de l'aile (numéro- 
tation des rémiges en partant de l'extérieur de l'aile). 

Enfin, 9 spécimens ont été examinés de la $ 
espèce nominale lurea, et leur description correspond 
à celle des oiseaux capturés. Les oiseaux installés en 
Béarn proviennent donc de la partie la plus orientale 
de l'aire de répartition naturelle, qui englobe le sud- 
ouest de la Chine et le nord du Vietnam. 

Dans son aire d'origine le Léiothrix jaune est fores- 
tier et sédentaire, même s'il peut effectuer occasion 
nellement des migrations altitudinales notamment en 
Himalaya (ALI, 1986). 11 y fréquente tous types de 
milieux forestiers : forêts tropicales, forêts de coni- 
fères, forêts de chênes, bambouseraies, on peut égale- 
ment le surprendre dans des plantations de thé. La 
forêt fréquentée peut donc être sempervirente ou 
caducifolliée, clairsemée ou dense. Cependant la 
caractéristique qui semble conditionner la présence du 
Léiothrix est un sous-bois très dense (SMYTHIES, 
1953) dans lequel les strates arbustives et sous-arbu- 
tives sont toujours très développées. 

Son milieu de prédilection dans le Béarn consiste 
en sous-bois frais et humides (souvent en fond de val- 
on à proximité d'un cours d'eau) où domine une végé- 
tation sous-arbustive très dense (grands ronciers). 
Dans ce type de milieu inextricable, le Léiothrix jaune 
est très à l'aise dans ses déplacements et perd le tem- 
pérament farouche qu'il adopte à découvert ; il n'hésite 
pas à s'approcher de l'observateur en prévenant par des 
petits cris ses congénères, de la présence de l'intrus. 

Ses principales zones de gagnage sont les strates 
arbustives et sous-arbustives où il trouve en abon- 
dance, baies (mûres et Sureau noir) et petits insectes. 
Mais il peut également descendre à même le sol dans 
des endroits où la végétation est moins dense pour se 
nourrir de graines; il est plus rarement surpris dans la 
canopée. 

Des petits groupes probablement familiaux ont été 
observés pendant la période de reproduction, ainsi 
qu'un grand rassemblement de 25 individus en quête 
de nourriture, dans un grand roncier en lisière de forêt. 
Grégaires, ils s'isolent par couple au moment de la 
reproduction 

Dans son aire naturelle de répartition, la saison de 
reproduction du Léiothrix est très longue, débutant 
au mois d'avril pour finir au mois de septembre. Le 
nombre d'œufs pondus varie entre 3 et 4, mais plus 
souvent trois parmi lesquels deux seulement sont 
. Le nid est une coupe très soignée composée 


us 


de feuilles mortes, de fragments de mousse et de 
lichens, de radicelles et de petites brindilles souples. 
Les deux sexes participent à l'incubation et à l'éle- 
vage des jeunes (BAKER, 1922). Mâles et femelles 
développent done une plaque incubatrice. 

L'installation de cette espèce exogène, à la démo- 
graphie plutôt dynamique dans le Béarn pose la ques- 
tion de la compétition interspécifique et de l'exclusion 
compétitive. Au regard de mes observations, les léio- 
thrix semblent cohabiter avec les autres espèces fores- 
tières qui fréquentent leur milieu, cependant seules 
des investigations plus poussées, nous permettront de 
lever définitivement ce doute. 

Le Léiothrix jaune a donc su parfaitement s'adap- 
ter aux milieux des coteaux béarnais, où il est par- 
venu à survivre, à se reproduire et à amorcer une 
colonisation. Ses qualités d'oiseau grégaire, de poly- 
phage opportuniste et la présence de milieux, 
semble-t-il assez similaires à ceux qu'il occupe dans 
son aire d'origine, ne sont sûrement pas étrangers à 
cette réussite. 

Aujourd'hui, l'aire de répartition de cet oiseau n'est 
pas encore cartographiée avec précision dans le 
Béarn. La mobilisation des groupes d'ornithologues 
locaux permettra dans les mois à venir d'en préciser 
les contours, et de mettre en place un suivi de l'instal- 
lation et de la très probable expansion de cette nou- 
velle espèce ici dans le Béarn, et peut être à plus long 
terme, ailleurs en France. 
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L'AIRE DU CIRCAËTE JEAN-LE-BLANC Circaetus gallicus : 
DONNÉES ETHOLOGIQUES SUR LA COLLECTE DE MATERIAUX. 
PLACE DU NID DANS LA STRATÉGIE ADAPTATIVE DE L'ESPECE 


BERNARD JOUBERT* 


Short-toed Eagle Circaetus gallicus nest: ethologi- 
cal data on nest material collection - Importance of 
nest size and position for the adaptative behaviour 
of the species. 

In relation the size of the Short-toed Eagle, its nest is 
of modest dimensions. This paper presents some 
behavioural information concerning the gathering of 
nest material. Twigs and branches are either picked 
off the ground, or directly broken from the tree. 
During incubation and rearing, the supply of nest 


material is more a ritual offer than proper nest build- 
ing. The adaptive behaviour of the species is also 
analysed. The nest, part of the adaptive strategy, 
allows for a good breeding rate in spite of its size 
and conspieuousness. Data are provided on the fre- 
quency with which pairs change nest, in the upper 
valley of the river Allier (Haute-Loire. Massif Central; 
France). Nest fidelity varies considerably between 
pairs but the factors explaining this variation could 
be identified. (Trad. J. N. Brongers-Joubert). 


Mots clés : Circaëte Jean-le-Blanc, Collecte des matériaux, Stratégie adaptative, Massif Central. 


Key words: Short-toed Eagle, Nest material collection, Adaptative behavior, Central France. 


*28, rue du 11 novembre, F-43300 Langeac. 


INTRODUCTION 


Dès 1953, BoupoInr remarque la légèreté et la 
modestie de l'aire du Circaète Jean-le-Blanc. Ce 
rapace - qui est pourtant un des plus grands de l’avi- 
faune européenne - se contente d’une plate-forme 
de 50 à 100 cm de diamètre et de 20 à 30 cm 
d'épaisseur. Au vu de sa taille, l'édifice paraît bien 
petit. Pour comparaison, j'ai constaté dans un site 
des gorges de l'Allier dans le département de la 
Haute-Loire que l'aire d'un couple de circaètes 
était quatre fois moins volumineuse que celle d’un 
couple d’Autours des palombes Accipiter gentilis 
nichant à 300 mètres d’eux, et huit fois moins (!) 
que celle d'une paire d’Aigles bottés Hieraaetus 
pennatus, Situés aussi dans le voisinage (JOUBERT, 
2001). 

Des éléments relatifs à la légèreté de l'édifice 
vont être apportés et analysés. L’intention de cette 
étude n’est pas de livrer seulement une description 
détaillée du nid, pas plus que d’en décrire la tecl 
nique de construction owfet d'aborder les caract 


tiques de son emplacement (voir BouDoINT, 1953: 
PACTEAU, 1989; ALLUSSE, 1995; JouBERT, 1998). 
Toutefois, il est nécessaire de rappeler que les maté- 


riaux employés sont des branchettes longues de 30 à 
50 cm et ayant une section approximative de celle 
d'un auriculaire. La cuvette centrale, bien marquée 
en début d’incubation, tend à s’effacer au fur et à 
mesure que le jeune grandit. La surface de certaines 
aires devient parfois rigoureusement horizontale. 
Les 


ameaux utilisés proviennent d'essences 
s. En Haute-Loire, j'ai relevé 14 espèces: les 
Chênes pubescent Quercus pubescens, pédonculé 
Q. pedonculata et sessile Q. sessiliflora, le Bouleau 
Betula betula, le Hêtre Fagus sylvatica, le Pin syl- 
vestre Pinus sylvestris, le Sapin Abies alba, l'Épicéa 
Picea abies, le Tremble Populus tremula, le 
Peuplier noir P. nigra, le Noisetier Corylus avel- 
lana, V'Aulne Alnus glutinosa, le Merisier Prunus 
avium, le Sorbier Sorbus aucuparia. Des arbustes et 
autres plantes sont aussi utilisés : la Ronce Ruba fru- 
ticosa, V'Églantier Rosa sp., l'Épine noire Prunus 
spinosa, les Genêts à balai Sarothamnus scoparius, 
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et purgatif S. purgans. Bien que les oiseaux fassent 
preuve d’éclectisme, ils limitent souvent leur choix 
à trois ou quatre espèces (surtout Pin sylvestre, puis 
chênes et Hêtre dans le haut Allier). Dans le 
domaine du quantitatif, BOUDOINT (com. pers.) a 
dénombré 252 éléments dans une aire en fin de sai- 
son de reproduction. Lorsque l'œuf fut déposé, 
l'édifice n°en comptait qu’une centaine: 

L'ardeur et l’activité constructrices sont 
variables selon les individus. D'une manière géné- 
rale, les circaètes se montrent peu assidus et persi: 
tants à la tâche au point qu’il n’est pas fréquent d'en 
surprendre un en train de s'affairer à son nid. 
Chaque année, je consacre plus de 200 heures 
réparties en 60 séances à l'observation de 10 à 12 
couples de circaètes dans la région de Langeac 
(haute vallée de l'Allier; département de la Haute- 
Loire. Sud Auvergne). Pendant 6 ans, de 1996 à 
2001, j'ai ainsi effectué 117 séances entre le retour 
des oiseaux sur leurs sites de nidification et le début 
de l'incubation, soit 300 heures. C’est au cours de 
cette période qui va du 13 mars - date moyenne 
d'arrivée établie sur 27 ans (extrèmes : 8 et 18 mars) 
- au 20 avril - date moyenne de ponte: 13 avril. 
Période de ponte: du 4 au 21 avril (données sur 36 
cas suivis) - que la chance d’observer l’activité de 
construction est maximale. À partir du 15 avril, les 
apports correspondent à des offrandes plus qu’à de 
véritables actes de construction. Etant donné que le 
temps de contact visuel avec les oiseaux est de 
l'ordre de cinquante pour cent (150 heures) et que 
chaque séquence de collecte/transport dure en 
moyenne 20 minutes (= 2 heures pour les 6), les 
oiseaux n'ont été vus que 1,3 % du temps de 
contact, en activité constructrice. Il semble que ce 
travail dure entre 5 et 14 jours (JOUBERT, 2001). 

La construction de nid n’incombe pas à un 
individu particulier. Dans le couple, mâle et 
femelle y participent mais de façon inégale. Chez 
certains couples, les deux partenaires déploient des 
activités identiques tandis que chez d'autres, l’es- 
sentiel du travail est assuré par la femelle. 
BouDpoINT (com. pers.) a remarqué une participa- 
tion active des mâles dans les gorges de la Loire 
(est de la Haute-Loire). Personnellement, j'ai sur- 
tout surpris des femelles dans les gorges de l’Allier 
(ouest du département). 

En période de préponte, quand la femelle 
essaie le nid et s’y couche plusieurs minutes 


comme si elle couvait effectivement, puis au cours 
de l'incubation et pendant l'élevage du jeune - sur- 
tout lors des trois semaines qui suivent l’éclosion, 
quand la femelle reste pratiquement en perma- 
nence avec le poussin -, le mâle apporte régulière- 
ment des rameaux. Ce comportement correspond à 
des offrandes plutôt qu'à de véritables actes de 
construction comme nous le verrons. 


La collecte des matériaux 

Les branchettes nécessaires au nid sont soit 
ramassées au sol, soit directement cassées sur 
l'arbre. Pour ce faire, les circaètes utilisent leur 
bec. Les matériaux sont ensuite transportés, égale- 
ment dans le bec ou beaucoup plus rarement avec 
les serres. 


Collecte au sol- Elle a lieu dans les environs 
immédiats du nid, à 50-100 mètres. Après s'être 
déplacé en planant entre les arbres, l'oiseau se pose 
à terre en sous-bois ou parfois en bordure de lande, 
entre les genêts. Le partenaire peut suivre les dépla- 
cements sans participer lui-même à l’action. Il se 
tient alors perché sur un arbre voisin en position 
dominante et contrôle le déroulement de la scène. 
Au terme d’un petit temps de latence, l'individu 
actif se met à marcher sans hâte et saisit une bran- 
chette. Ainsi chargé, il s'envole aussitôt et rejoint 
l'aire habituellement sans détour, en “ramant”, ce 
qui n'est pas contumier chez un circaète. 
L'opération dure de une à trois minutes. Quoique 
compassée, la démarche du Circaète est remar- 
quable d’aisance. La longueur des pattes ne manque 
pas de surprendre; elle permet de grandes foulées. 
Lors de la chasse terrestre aux gros insectes, j'ai pu 
constater que l'oiseau est capable de courir avec 
vivacité sur plusieurs mètres. Les observations mon- 
trent que la collecte de matériaux se déroule aussi 
bien le matin qu’en début d’aprés-midi. 

Le 27 mars 1995, je fus témoin d’un comporte- 
ment inhabituel dont aucune mention ne figure dans 
la littérature. Proche de Langeac, un couple travaille 
en début de matinée à l'élaboration d’une nouvelle 
aire. Seule la femelle collecte des rameaux. Son 
compagnon se tient posé sur un Pin sylvestre plus 
haut dans la pente et paraît la surveiller. Dans un 
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premier temps, elle prélève un rameau vert de Pin 
sylvestre sur le sol et part le disposer sur l'ébauche 
du nid. Elle revient dans le bois, presque au même 
endroit, et se met soudain à ramasser plusieurs 
rameaux (5-6). Ainsi chargée, elle retourne au nid, 
dispose les branchettes et revient au point de collecte 
où elle répète une prise multiple de matériaux. Plus 
tard, je la verrai encore transporter des branchettes, 
mais toujours une par une. Sept apports se déroulent 
en l'espace de 70 minutes. La séquence fut entre- 
coupée de moments de repos et de toilettage. Six 
collectes furent faites au sol et une sur un arbre. 
L'oiseau cassa avec succés une branchette de 15 à 
20 cm de longueur au sommet d’un hêtre voisin de 
l'arbre supportant le nid. 


Cassage sur l’arbre. Le ge de branchettes 
est également discret et peu fréquent. Parfois, l'oi- 
seau saisit un rameau avec le bec et le tire vers lui. Si 
les tentatives s'avèrent peu concluantes, le circaète 
abandonne. Il arrive qu'un individu s’acharne parti- 
culièrement au cassage de branchettes malgré le peu 
de succès. 


Né. 
FiG. 1. Apport d’un rameau de chêne, La fraîcheur 
des feuilles indique que la branchette vient d'être cas- 
sée sur un arbre (Haute-Loire, juillet 1986) (P. GAY) 
Oak twig brought to the nest, the green leaves indi 
cate it was taken from a tree. 


— Alors que le mâle fait de l'ombre au poussin âgé de trois semaines, la femelle (à gauche) apporte un 


rameau vert de Pin sylvestre. Noter l’aplatissement du nid (Haute-Loire, juillet 1986) (P. Gay). 


As the male is shading the chicks, the female (left) brings a Scott Pine branch; note the flattening of the nest. 
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Le 20 avril 2000, alors que les couples du voi- 
sinage ont entamé la couvaison, une paire s'active à 
la construction du nid. Sur 6 apports notés en 40 
minutes, entre 8 h 30 et 9 h 10, le mâle en assure trois. 
À un moment donné, il quitte son perchoir et vole 
résolument vers l’amont du site. Il se perche sur un 
chêne rabougri accroché en pleine paroi, sur le ver- 
sant très rocheux de la vallée. Après quelques batte- 
ments d’ailes destinés à maintenir l'équilibre sur une 
mince branche, proche du tronc, il entreprend de se 
déplacer vers lextrémité de celle-ci. Evidemment, 
la branche ploie sous la charge d'autant plus que 
l'oiseau s'éloigne du tronc. De vigoureux batte- 
ments ne suffisent pas pour garder l'équilibre. 
L'oiseau fait alors marche arrière et répète l’opéra- 
tion trois fois avant d’arriver à saisir l'extrémité de 
la branche, laquelle se trouve complètement cour- 
bée. Les tractions qu’il exerce s'avèrent inefficaces : 
le rameau convoité est trop souple et la position bien 
inconfortable. Absorbé par l'effort, le circaète perd 
soudain l'équilibre et chute dans le vide. Il ouvre 
alors les ailes, prend l'air et revient sur le chêne. À 
peine posé, il saisit le premier rameau qui se pré- 
sente à lui, le casse rapidement et part vers le nid. 
Avec persévérance, il tente un autre cassage sur le 
même chêne avec un succés aussi maigre. Puis, il 
porte son choix sur un plus gros hêtre où les rameaux 
sont facilement accessibles. Paradoxalement, alors 
que le cassage a lieu sans difficulté sur le second 
arbre, l'oiseau abandonne ce type de collecte, Il va 
se poser au sol et prend un rameau. 

Selon toute apparence, le rendement du cas- 
sage sur arbre paraît faible. L'opération requiert 
beaucoup d’efforts pour un piètre résultat. 


Construction préautomnale.— Les descriptions 
qui précèdent ne doivent pas occulter le fait que les 
circaètes s’activent parfois à la construction ou à la 
restauration du nid à la fin de l'été, peu de temps 
avant qu’ils ne partent en migration. Cela concerne 
surtout les couples qui ont connu un échec de 
reproduction, MALAFOSSE (com. pers.) confirme 
des cas de constructions pré-automnales pour la 
Lozère. Au début du mois de septembre 1999 en 
Haute-Loire, j'ai vu une femelle accompagnée 
d'un mâle en train de recharger une vieille aire. 
Bien que l’observation n’ait porté que sur trois 
transports, les oiseaux durent se montrer assidus 
car une visite au nid au début du mois d'octobre 


m'apprit que l'édifice avait bel aspect avec la 
cuvette centrale bien marquée. Il semblait achevé 
et prêt à recevoir l'œuf! En excellent état le prin- 
temps suivant, au retour des oiseaux, il ne fut pour- 
tant pas utilisé. Le couple s'installa sur un nid voi- 
sin beaucoup moins beau. 


Apports rituels Au cours de l’incubation et pen- 
dant l'élevage du jeune, les circaètes apportent des 
rameaux frais au nid, souvent cassés sur l’arbre 
comme l’atteste la présence de feuilles. Les mâles se 
montrent coutumiers de ce type de comportement. 
Habituellement, lorsque son compagnon amène un 
rameau, la femelle saisit la branchette et l’incorpore 
à la construction. Bien qu’apparemment liés à la 
construction, ces apports ne semblent pas avoir de 
lien avec la consolidation ou l'entretien du nid. 

À propos de l’Autour des palombes et de l'É- 
pervier d'Europe Accipiter nisus, PACTEAU (1989) 
souligne que les apports de branchettes pendant la 
période d‘incubation correspondent probablement 
à la ritualisation d’une offrande symbolique. J'ai 
insisté sur la complexité et la délicatesse des com- 
portements déployés par les circaètes pour dimi- 
nuer l'agressivité du partenaire et pour se faire 
accepter de lui (JOUBERT, 2002). L'offrande de 
rameaux pourrait être intégrée dans ce processus. 
En somme, le mâle apporte parfois une proie à la 
femelle que celle-ci accepte alors qu’elle n’a pas 
faim: il apporte également des rameaux qu’elle 
incorpore dans le nid alors que l'édifice est bâti 
correctement. Bien que symbolique, l'apport de 
rameaux au cours de l’incubation favoriserait le 
taux d’éclosabilité de l'œuf à cause du retourne- 
ment régulier suscité par l’arrangement de la bran- 
chette offerte (PACTEAU, 1989) 

Il est intéressant de mentionner par ailleurs 
que les adultes continuent d'apporter des bran- 
chettes au nid alors que le jeune n’est plus 
constamment couvert par l’un d'eux. Ce compor- 
tement commun à d’autres rapaces fait l’objet de 
nombreuses hypothèses dont aucune n’est entiè- 
rement satisfaisante (THIOLLAY, 1994). On peut 
écarter celle du maintien de la salubrité du nid et 
celle de l'apport de fraîcheur. En effet, une aire de 
circaètes n’est jamais sale. Les proies s’accumu- 
lent rarement, pas plus que les débris résultant du 
dépeçage. Le jeune expulse très tôt les fientes 
hors du nid et le fait qu'il soit seul en limite 
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l'abondance. Je n’ai jamais noté une aire active à 
odeur douteuse, ni des cohortes de mouches 
comme cela arrive chez les autours et autres 
rapaces. De plus, à cause de la chaleur excessive 
pouvant régner au nid (en juin 2001 par exemple, 
j'ai enregistré 35 °C (1) à l'ombre sur le versant 
d’une aire, dans la vallée encaissée d’un tributaire 
de l'Allier), on voit mal comment quelques bran- 
chettes pourraient procurer un semblant de fraî- 
cheur. Parfois, ces rameaux ne sont même pas 
feuillés. Les circaètes ne paraissent pas être 
incommodés par la chaleur. 


Considérations sur la stratégie adaptative de l’es- 
pèce.- La sélection naturelle qui a permis la coloni- 
sation des écosystèmes a donné deux grands types 
d'espèces utilisant des stratégies différentes: les 
stratèges r et les stratèges K (FAURIE er al., 1998). 
Les premiers sont des généralistes à effecti è 
fluctuants dont la précocité sexuelle associée à une 
productivité élevée compensent la mortalité forte. 
Ces espèces colonisatrices de petite taille gaspillent 
beaucoup d'énergie. La régulation de leur démogra- 
phie n’a pas de lien avec la densité des populations. 
Celle-ci n’est elle-même pas dépendante des varia- 
tions du milieu. Les stratèges K, qui se trouvent au 
pôle diamétralement opposé, sont biologiquement 
exigeants mais s'avèrent très bien adaptés. Au maxi- 
mum, ils tirent profit des potentialités du milieu. 
Toutefois, ces espèces demeurent fragiles et sont 
sensibles aux caprices de la nature. Le Circaète 
Jean-le-Blanc en est un bon exemple. 

Selon PErRETrTI (1988), l'exception de la straté- 
gie du Circaète par rapport à celle théorique appli- 
quée aux oiseaux tiendrait en quatre points: - petit 
nid saisonnier bâti en peu de jours; - changements 


fréquents (annuels) de point de nidification à l’inté- 
rieur du site: - déplacements migratoires induits par 
la spécialisation trophique; - période d'activités pré: 
nuptiales très courte. Cet ensemble de particularités 
qui paraissent exclusives au Circaète pourraient être 
considérées comme des adaptations visant à rendre 
le nid discret. Elles limiteraient les risques de préda- 
tion. En outre, elles constitueraient des réponses aux 
fluctuations trophiques saisonnières. Une analyse 
basée essentiellement sur l'observation du nid est 
intéressante à faire. 


Place du nid dans la stratégie adaptative.— L’aire 
du Circaète est réduite. Souvent bâtie en bout de 
branche, elle est soumise aux balancements si bien 
que sa pérénité est compromise. Celles établies en 
sommet d'arbre, qui présentent l'inconvénient d'être 
peu ou pas ombragées, sont mieux assises. Elles 
résistent plus aux vents et à la neige. Malgré la soli- 
dité de leur assise, elles ne sont pas nécessairement 
plus volumineuses que les autres. La position du nid 
en périphérie de ramure permet aux oiseaux un accés 
facile. Ceci leur évite une détérioration du plumage. 
Ils conservent donc toutes leurs capacités voilières 
indispensables à l'efficacité de la chasse. 

Les circaètes ne cherchent pas à cacher parti- 
culièrement leur aire. Dans le feuillage d’un pin 
ou d’un sapin, la construction est difficile à repé- 
rer du sol mais non par dessus. De plus, le jeune a 
une coloration plutôt voyante et les adultes - 
mâles, notamment - affichent parfois des compor- 
tements très visibles lorsqu'ils se tiennent sur le 
nid (JouBErT, 1999). Autrement dit, des préda 
teurs aériens comme l’Autour et le Grand-duc 
d'Europe Bubo bubo ne rencontrent pas de di 
culté majeure pour localiser une aire. La petitesse 


TABLEAU L.- Le pourcentage de changement de nid s'obtient en faisant le rapport entre le nombre de change- 


bles. 


ments de nid et le nombre de changements pos 


Percentage of nest changes (ratio between recorded and possible nest changes). 


Couples ATNBAC 
Nombre d'aires ane) 
Nombre de nidifications observées 5 6 6 
Nombre de nidifications successives 5 5 5 
Nombre de changements possibles 4 4 4 
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F1G. 3.- Poussin de 24 jours environ. Remarquer les 
deux Couleuvres d’Esculape ainsi que les rameaux 
frais de peuplier devant l'oiseau (Haute-Loire, juin 
2001) (B. JOUBERT) 

24 days-old chick (aprox.): note the two Aesculapi 
Snakes and the fresh Poplar branch. 


Fi. 4.- En vue plongeant, l'aire de Circaète est 
rer. Celle-ci gagnait en diamètre et per- 
dait en épaisseur au fur et à mesure du développement 
du jeune (Haute-Loire, juin 2001) (B. JOUBERT). 


Overhead view of the Short-toed Eagle nest, throw 
ghout rearing it was becoming wider and thinner 


Fic. 5 En position exceptionnelle, ce nid fut construit 
en 1988 sur un sapin, En 14 saisons, il a été occupé au 
moins 6 fois malgré les dégâts subis par l'arbre: éci- 
mage par le vent et attaque par des scolytes. Le sapin est 
maintenant totalement sec et dépourvu de feuillage. 
Malgré cela, la reproduction a été un succès en 2001 
(Haute-Loire, juin 2001). (B. JOUBERT). 


Exceptional breeding site, the nest was built in 1988 on 
a Fir. Over 14 seasons it was used at least 6 times des- 
pite the damage suffered by the tree (top broken off 
through wind damage and Bark Beetle attack). 
Although the Fir is now totally dry and devoid of leaves 
the nest held a successful breeding attempt in 2001. 
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du nid ne peut donc être justifiée par un souci de 
discrétion. 

Le changement de nid n’est pas systématique, 
loin s'en faut. En Italie centrale, PETRETTI à 
constaté que les circaètes utilisent rarement la 
même aire d’une année à l’autre (2 cas sur 39 dont 
un pendant 3 années sussessives). CATTANEO 
(1999) a noté 5 changements en 15 ans sur un 
même site des Alpes occidentales italiennes. 

Parmi les 12 couples de la région de Langeac, 
les oiseaux ont changé 23 fois d’aires sur 49 possi- 


bilités, ce qui représente une fréquence globale de 
43 %. Sur les 71 nidifications que j'ai suivies 
depuis 1995, 64 ont été retenues. En moyenne, sur 
3 saisons de reproduction, les oiseaux changent 
une fois de nid (TAB. 1 et FIG. 6). La fréquence du 
changement de nid varie de 20 à 100 %. Certains 
couples sont prompts à changer de nid tandis que 
d’autres réutilisent volontiers celui des années 
antérieures. Les couples qui changent fréquem- 
ment ne sont pas obligatoirement ceux soumis le 
plus souvent aux dérangements. Le couple J par 
exemple dispose de trois aires. 
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recorded and possible nest changes). 


F1G. 6. Répartition des couples et fréquence des changements de nid 
dans la région de Langeac (Haute-Loire). 25% (1/4) = fréquence de 
changements de 25% (1 fois sur 4 possibilités observées). 

Pair distribution and frequency of nest change (i.e. ratio between 


En 4 années de suivi, j' 
relevé trois changements alors 
que le site est un des moins 
pertur 

Afin de faire un lien entre 
fréquence de changement et 
taille du nid, il faut préciser 
que les nids repris régulière- 
ment ne sont pas plus volumi- 
neux que ceux occupés irrégu- 
lièrement. Pas plus que le 
volume restreint de l'aire, la 
fréquence de changement ne 
peut être retenue comme une 
adaptation visant à la discré- 
tion, donc au succés de la 
reproduction. Si tel était le cas, 
tous les couples se comporte- 
raient ainsi. Il n'en demeure 
pas moins que les circaètes 
sont plutôt versatiles dans le 
choix de l'aire de nidificati 
Ce trait comportemental ei 
vraisemblablement favorisé 
par le fait que l'aire est petite: 
la construction ou la restaura- 
tion d’un petit nid demande 
peu de travail. 

La dernière particularité 
du Circaète - la brièveté de la 
période prénuptiale - mériterait 
d’être confirmée. Un mois 
s'écoule entre la réappropri 
tion du site et la ponte. Rien ne 
prouve que les relations inter- 
individuelles à l’intérieur du 
couple commencent sur les 


Source : MNHN. Paris 
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sites de nidification, au mois de mars. Peut-être 
s’amorcent-elles dans les quartiers d'hivernage en 
Afrique tropicale. De plus, comme la fidélité 
conjugale semble prévaloir chez l'espèce 
(louserT, 2002), la phase d'adaptation et d'accep- 
tation entre les conjoints ne nécessite pas une 
période prolongée. 


CONCLUSION 


L'étude intime de plusieurs couples de cir- 
caètes indique l'existence d’une importante varia- 
bilité des comportements, à tel point qu'une géné- 
ralisation des faits observés s'avère souvent 
difficile. Toutefois, des constantes peuvent être 
dégagées, notamment à propos du nid. Les cir- 
caëtes sont des constructeurs “minimalistes”. La 
faiblesse du volume des aires est surprenante pour 
des oiseaux aussi grands. L'élaboration du nid se 
fait discrètement et dans un temps relativement 
bref. Bien que facilement repérable par dessus et de 
fragile apparence, il n’empèche pas un bon taux de 
réussite ce qui prouve son adéquation avec la stra- 
tégie adaptative déployée par l'espèce. 

Les circaètes changent assez fréquemment de 
nid mais pas de manière systématique. Un couple 
en dispose de deux ou trois. L'attachement au site 
de reproduction est très fort. Dans le Ma 
Central, des territoires sont connus pour être oc 
pés depuis cinq décennies (BOUDOINT, com. pers.). 
Il arrive aux oiseaux de délaisser une aire pendant 
plusieurs années. Celle-ci s’affaiblit et finit sou- 
vent par tomber. L'arbre qui la supportait continue 
néanmoins d’être attractif pour le couple puisqu'il 
peut y construire longtemps aprés que la précé- 
dente ait disparu, L'attachement à certains arbres 
est surprenant car souvent rien ne les singularise 
vraiment des arbres voisins. 
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RESUMEN 


Rapaz de gran tamaño, la Culebrera europea se 
contenta con construir un nido de dimensiones modes- 
tas. Este articulo da las informaciones de comporta- 
miento en la recolecciôn de materiales. Las ramillas 
utilizadas son recogidas del suelo o quebradas dires 
tamente en el érbol. Durante la incubaciôn y la crianza 
del pequeño, los aportes de materiales corresponden 
ms a ofrendas rituales que a verdaderos actos de 
construccién. Posteriormente, la estrategia de adapta- 
cién de la especie es analizada. El nido, elemento de 
esta estrategfa, permite una gran proporciôn de repro- 
duccién a pesar de su tamaño y de su falta de discre- 
ciôn. Se dan algunos datos sobre la frecuencia de los 
cambios de nido en el alto valle del Allier (Haute- 
Loire. Massif Central; Francia)). Esta varia conside- 
rablemente de una à otra pajera y sigue siendo inex- 
plicable (Trad. L. ROSSI). 
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LE PEUPLEMENT DES OISEAUX NICHEURS SUR LES PELOUSES 
DES COUZES DANS LE NORD DU MASSIF CENTRAL 


EMMANUEL BOITIER* 


The breeding birds in the “Couzes” grasslands 
{North of the Central Massif, Central France). 

The breeding avifauna of to nearby sites of 
open grassland (shrub cover < 5%) in the 
“Couzes” (Puy-de-Dôme, North of the Central 
Massif} was studied using quadrat-based 
method. 12 species were recorded. Comparison 
with 16 other West-European non- 
Mediterranean sites, sampled using similar 
techniques, enabled the identification of its 
characteristics. Although specific diversity is low, 
the overall breeding density (circa 27 pairs/ 


10 ha) is similar to that found in low density 
hedged countryside. Three species form an 
original trio not only through their association 
but also because of their high breeding densities, 
these are Skylark, Red-backed Shrike and Corn 
Bunting with maximum breeding densities of 6.4 
pairs/10 ha for the first species and 3.5 for the 
last. The equilibrium of this avifauna is fragile, 
as habitat fragmentation caused by hedge 
establishment affects negatively the breeding 
densities of all three species and therefore 
diminishes its original biodiversity value. 


Mots clés : Oiseaux nicheurs, Pelouses, Déprise, Plan quadrillé, Fragmentation du paysage, Massif 


Central, France. 


Key words: Breeding birds, Grassland, Agricultural downturn, Quadrats, Landscape fragmentation, 


Central Massif. 


*Reignat, F-63320 Montaïgut-le-Blanc (emmari@club-internet.fr) 


INTRODUCTION 


L'avifaune des milieux ouverts est soumise 
depuis plusieurs décennies à de profonds change- 
ments de son milieu de vie, qui ne vont guère dans 
le sens de sa conservation (cf. notamment BROYER, 
1988; SCHIFFERLI, 2000). Ainsi en France, près de 
60 % des espèces d'oiseaux des paysages agri- 
coles (labours, prairies, cultures, vergers, vignes, 
bocages, etc.) sont considérées comme menacées 
et à surveiller, et l'on remarquera que ces paysages 
sont de loin ceux où il y a le plus grand nombre 
d'espèces en déclin (ROCAMORA & YEATMAN- 
BERTHELOT, 1999, pp. 45-46). L'évolution de 
l'agriculture et de l'élevage est ici clairement mise 
en cause 

Pourtant si l'évolution générale de la superfi- 
cie prairiale en Europe occidentale tend vers une 
réduction drastique (par ex. diminution en France 


de 16,4 % entre 1982 et 1997 - source Agreste), 
aines régions voient leurs étendues herbeuses 
se maintenir globalement dans les dernières décen- 
nies. C'est le cas de l'Auvergne où se perpétue une 
longue tradition pastorale, dont les premières 
traces apparaissent dès le Néolithique (PRIVAL & 
DELMAS, 1992). La région possède des superficies 
de prairies qui se situent aujourd’hui proportion- 
nellement parmi les plus importantes en France (cf. 
RABAUD, 2000) : le fait qu’une grande majorité des 
terres auvergnates relèvent de l'étage montagnard 
y est assurément pour beaucoup. 

IL est alors paradoxal de remarquer que les 
informations sur les aspects densimétriques de 
l'avifaune des milieux ouverts restent lacunaires en 
Auvergne. Il semblait donc utile de commencer à 
définir et quantifier l'avifaune de ces formations 
élémentaires afin d'en établir l'identité et les cai 
téristiques locales. 


Source : MNHN. Paris 
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Un réel intérêt se dessine en outre à l'étude de 
ces espaces d’altitudes intermédiaires (étages colli- 
néen supérieur et montagnard inférieur) que 
LEBRETON & CHoisy (2000) qualifient de “milieu 
moyen” et dont ils soulignent le manque d’enjeux 
(industriel, touristique.…) : s’ils sont de fait ordinai- 
rement préservés de l’intensification agricole, ils ne 
le sont pas en revanche de son pendant devenu 
indissociable, la déprise. Le souci légitime du natu- 
raliste d'appréhender objectivement le processus de 
déprise situe les milieux prairiaux au cœur même de 
la problématique d'abandon: les ligneux bas inves- 
tissent progressivement les places la vacantes 
et émiettent la disponibilité des surfe ouvertes. 
Et bien que la diversité de l’avifaune gagne dans un 
premier temps à cette “embellie buissonnante” 
(LEBRETON & Cmoisy, 2000), avec le recul des 
pelouses et prairies disparaît surtout l'originalité 
qui leur est intrinsèque, comme cela a été montré 
par exemple par LovATY (1997) sur les causses 
lozériens. 


ZONE D'ÉTUDE 


Zone biogéographique. L'étude porte sur la 
région biogéographique dite du Pays des Couzes 
Cette région de la partie septentrionale du Massi 
Central est située dans le sud du département du 
Puy-de-Dôme, en région Auvergne. Il s'agit de 
vastes plateaux cristallins ou basaltiques, faisant la 
transition entre les reliefs volcaniques à l’ouest 
(massif des Monts Dore et Cézallier) et la plaine 
sédimentaire de Limagne à l’est. Une série de 
rivières, les Couzes, qui descendent se jeter dans 
l'Allier, a morcelé ces plateaux par des gorges 
souvent profondes. Ce relief accidenté peut s’éle- 
ver jusqu'à 1 100 m, ce qui en fait une zone de 
moyenne montagne. Néanmoins, un ensoleille- 
ment généreux et des précipitations annuelles 
faibles (à peine plus de 600 mm par endroits), en 
raison d’un effet de foëhn, contribuent à faire des 
Couzes un secteur sec, si bien qu'autant le paysage 
et la végétation que l'habitat prennent souvent des 
allures méridionales. 


Évolution agricole. À l'échelle de la région four- 
ragère (sensu “Agreste”), et pour la partie du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme concernée, la superficie 


en prairies permanentes représentait 50,4 % de la 
superficie totale en 1998 (RaBAuD, 2000). Une 
analyse plus locale reposant sur les statistiques 
agricoles des cantons de Champeix et d’Ardes 
(superficie totale de l’ordre de 49 km?), qui consti- 
tuent l'essentiel du Pays des Couzes proprement 
dit, montre simultanément : 


+ un accroissement de la superficie tou- 
jours en herbe de 18 % entre 1970 
et 2000, alors que dans le même temps 
superficie agricole utilisée (SAU) pro- 
gressait de 13 %; ce type d'utilisation du 
sol représente aujourd’hui 83 % de la 
SAU, soit près des deux tiers de la super- 
ficie totale; 


+ une diminution de près de la moitié du 
nombre d'exploitations, accompagnée 
d'un accroissement de leur taille 
moyenne (celles de moins de 50 ha ont 
diminué de 76 % et celles supérieures à 
cette superficie ont augmenté de 61 %). 
Outre un processus de regroupement des par- 

celles, il y a donc parallèlement l'appropriation de 

nouvelles étendues qui sont ainsi soustraites de 

l'abandon (ef. notamment DENIS, 1995) 


Sites d’étude. Les deux sites échantillonnés 
et local sur les communes contiguës de 
Montaigut-le-Blanc et de Creste; il s'agit de sec- 
teurs tout à fait caractéristiques des milieux ouverts 
du Pays des Couzes. Le premier, au lieu-dit “Les 
Bruyères” (45°34'10" N, 3°0418” E), est un 
ensemble de pelouses cristallines thermophiles à 
genévrier, piquetées de chicots rocheux et enca- 
drées par des cultures (blé essentiellement) et 
d'autres pacages ; une lanière céréalière morcelle 
d’ailleurs le site. Le second, dit “Plateau de la 
Chaux” (45°33°15" N, 3°03°59" E), est une table 
basaltique résultant d’une inversion de relief, phé- 
nomène fréquent en Auvergne et particulièrement 
typique de la région des Couzes. Cette planèze vol- 
canique sommitale abrite des prairies de fauche et 
des pâturages mésophiles, parfois séparés par des 
haies à dominante épineuse. 


Végétation. 1 s'agit de formations herbacées 
ouvertes qui relèvent de l’ordre des Bromeralia: ce 
sont des pelouses et pacages héliothermophiles, 


Source : MNHN. Paris 


Oiseaux nicheurs sur les pelouses de: 


cristallines du plan quadrillé des Bruyères (photos E. BOITIER) 
Acidic grasslands within the “Bruyères” quadrat. 


rce : MNHN. Paris 
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croissant sur des sols secs et 
dépourvus de nitrates (BILLY, 


TABLEAU 1 Caractéristiques comparées des 2 sites. 
Comparati 


haracteristics of both field sites. 


1988). Leur composition floris- 
na a plus où Fa 
k BRUYÈRES DE LA CHAUX 
moins grande puissance des sols : 
et leur acidité, mais dans des pro |'Altitude (m) 690-717 810-848 
porion somme toute réduites, [SU tuleth lt in 
La graminée endémique Fesruca | Superficie en herbe (ha À À 
Ne di dont superficie pâturée 99 % 45 % 
arvernensis est un élément carac- As “ ï DRE Le 
2e {type d'animal) (ovins/bovins) {bovins/équins) 
téristique de ces pelouses et sert et superficie fauchée 1% 55% 
de dénominateur commun aux | Superficie rocheuse sa 05% 
deux sites. Pa Giype) (blocs et dalles) (tas d'épierrage) 
Ces pelouses se distinguent | So] nu (chemin) 2 1% 
au printemps par la floraison | Superficie ligneuse arbustive 4% 45% 
colorée de plusieurs orchidées, | Longueur totale de haie (m) à 1570 
Orchis bouffon Orchis morio, = 65 m/ha 
Orchis mâle O. mascula et Orchis | Nombre d'arbres (nbr/ha) 4 31 
sureau Dactylorhiza sambucina COR (1,3) 
essentiellement, auxquelles s’as- |Substratum (roches) métamorphique Poleanique 
socient celles non moins (ee ee un 


voyantes de la Pulsatille rouge 
Pulsatilla rubra, de l'Hélianthème commun 
Helianthemum nummularium, du Muscari à toupet 
Muscari comosum où encore du Saxifrage granu- 
leux Saxifraga granulata, puis, quasi contempo- 
raine, celle du Trèfle incarnat Zrifolium incarna- 
tum et du Mélampyre des prés Melampyrum 
pratense notamment. 

Les zones rocheuses se caractérisent par un 
basculement net vers une strate cryptogamique à 
fort recouvrement, et l'apparition sensible des 
sous-arbrisseaux, Callune Calluna vulgaris et 
Genêt sagittaire Chamaespartium sagittale, et celle 
plus discrète des Orpins (Sedim album et 
reflexum), du Scléranthe Scleranthus perennis, du 
Serpolet Thymus praecox.… 

La strate arbustive, lacunaire, est composée de 
deux espèces dominantes : le Genévrier commun 
Juniperus communis et le Prunellier Prunus spi- 
nosa; y participent dans une moindre mesure, 
l'Alisier blanc Sorbus aria, le Merisier Prunus 
avium, V'Aubépine Crataegus monogyna, le 
Framboisier ÆRubus idaeus, et localement 
l’Amélanchier Amelanchier ovalis, qui traduit une 
influence méridionale. 

nfin, la strate arborée, quasi inexistante, 
« pour l'essentiel en l'apparition du Pin syl- 
vestre Pinus sylvestris et, de façon plus ponctuelle, 
du Frêne commun Fraxinus excelsior. 


Les haies sont dét 


Siau sens sylvicole du terme, c' 


ire atteignant plus de 7-8 m de hauteur à l'état adulte (DELPECH er al. 


Caractéristiques comparées des sites. La région 
étant marquée par une séculaire dichotomie 
pente/plateau, c’est la planéité des surfaces qui a 
fait perdurer une utilisation anthropozoogène mini- 
male sur les sites étudiés. Mais la faible épaisseur 
des sols et l’omniprésence du rocher ont rendu 
caduque toute intention cultivatrice, si bien que 
l'usage agricole est entièrement dévolu au pacage 
extensif et à la fauche (TAB. D). 

Le recouvrement des pelouses est important : 
91 % de la superficie totale aux Bruyères et 94 % 
au plateau de la Chaux. Les surfaces ligneuses 
arbustives sont négligeables, avec un recouvre- 
ment inférieur à 5 % sur les deux sites. Aux 
Bruyères, elles prennent l'aspect de fruticées plus 
ou moins compactes, qui suivent la répartition des 
rochers, et il n°y a pas de haies constituées{l. À 
l'inverse à la Chaux, les superficies arbustives 
forment pour l'essentiel un réseau de haies dont la 
hauteur reste inférieure à 4-5 m, et dont le déve- 
loppement moyen est de 65 m par hectare, La 
végétation arborée®) reste anecdotique sur les 
deux sites. La superficie rocheuse présente un 
recouvrement notable aux Bruyères, avec 5 % de 
la superficie totale. Elle est en outre répartie 
d’une manière plutôt homogène et se présente 
pour l'essentiel sous la forme de blocs et de dalles 
compacts, Au Plateau de la Chaux, la qualité 


nies comme étant des éléments boisés linéaires, d’une longueur minimale de 25 m et contenant au moins 
trois arbres dont le diamètre à 1,3 m du sol est au moins égal à 7. 


m (sensue INVENTAIRE ORESTIER NATIONAL). 
1985). 


Source : MNHN. Paris 


Oiseaux nicheurs sur les pelouses des Couzes 


supérieure des terrains a entraîné une pratique 
d’épierrage qui se traduit aujourd'hui par l’exis- 
tence de nombreux pierriers et de quelques 
murets, mais dont le recouvrement reste faible au 
final. 

Sur socle cristallin (cas des Bruyères), la végé- 
tation affronte des conditions de forte acidité, et son 
développement, conjugué à une plus forte présence 
des rochers, reste limité, de l'ordre de 20-30 cm de 
hauteur au maximum en mai. Sur socle basaltique 
(cas de la Chaux), les sols plus basiques sont ordi- 
nairement plus profonds et ont une plus importante 
capacité de rétention d’eau, ce qui se traduit par une 
croissance végétale supérieure (certainement favo- 
risée aussi par la légère fumure hivernale), avec une 
hauteur pouvant dépasser les 50 cm. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


La méthode dite des plans quadrillés (ou qua- 
drats), décrite initialement par PouGH (1950) puis 
normalisée ultérieurement par l'L.B.C.C. (1969) et 
TRICOT (1969-1970), a été utilisée pour ce travail. Le 
tableau IL expose les conditions d'application de 
cette méthode. 


RÉSULTATS 


Résultats bruts. Un total de 64 espèces a été 
contacté sur les deux plans quadrillés (respective- 
ment 51 aux Bruyères et 41 à la Chaux) au cours 
des recensements, parmi lesquelles 12 sont des 
espèces nicheuses (à petit can- 


TaBLEAU IL Conditions d'application de la méthode. 


Details of fieldwork at both sites. 


ton). Les deux peuplements 
présentent un inventaire d’es- 


Fr SEA pèces reproductri identique, 

BRUNES SP Cite à l'exception du Traquet mot- 

| teux qui enrichit l'avifaune du 

Nombre de visites 8 8 Plateau de la Chaux. Il y a en 
Période 9 mais - 3juillet 13 avril-2 juillet | outre 12 espèces qui ont montré 
Durée totale du des velléités non concrétisées 
recensement 138h 126h de reproduction sur les es: 
Pression d'observation ‘59 min/ba 31 min/ha observation(s) de couple(s) 


et/ou de chanteur(s). 


TABLEAU I. Densité en nombre de couples des espèces reproductrices. 


Number of breeding pairs recorded for each species at both sites. 


LES BRUYÈRES PLATEAU DE LA CHAUX 

sur 14,1 ha sur 10ha  Ssur24,2 ha sur 10 ha 
Alouette des champs Alauda arvensis 9 64 12 5,0 
Alouette lulu Lulula arborea 3 21 5 21 
Bruant jaune Emberiza citrinella 3 2,1 25. 
Bruant proyer Miliaria calandra 5 35 4 17 
Bruant zizi Emberiza cirlus 2 1,4 LL 0,4 
Fauvette grisette Sylvia communis 25 LS 4,5 1,9 
Linotte mélodieuse Carduelis cannabina 0,7 1 04 
Merle noir Turdus merula 2 1,4 7 2,1 
Pie-grièche écorcheur Lanius collurio # 64 11 45 
Tarier pâtre Saxicola torquata 3,5 25 5 2,1 
Traquet motteux Oenanthe oenanthe - 1 0,4 
Verdier d'Europe Carduelis chloris 2 14 2h 122. 
Total/Moyenne 4 29,8 58,5 242 


Source : MNHN. Paris 
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Le tableau II précise les densités obtenues 
pour les 12 espèces reproductrices. Dans les deux 
cas, trois espèces seulement constituent la moitié 
de l'effectif total des couples: l’Alouette des 
champs, la Pie-grièche écorcheur et le Bruant 
proyer aux Bruyères, ce dernier étant “remplacé” 
par le Bruant jaune à la Chaux. Globalement, ces 
densités ne diffèrent pas d’un site à l’autre (test des 
séries appariées, t= 1,135, ns.) ; il se dégage donc 
une apparente homogénéité. Dans le détail toute- 
fois, quatre espèces perdent de 1 à 2 couples aux 
10 ha: Alouette des champs, Pie-grièche écor- 


cheur, Bruant zizi et Bruant proyer. 

Les rendements spécifiques limités (RSL) 
élevés (ca. 66 % en moyenne pour les deux sites, 
ce qui signifie qu'à chaque visite l'observateur 
contacte en moyenne les deux tiers du peuple- 
ment) témoignent d’une part de la facilité de 
détection des espèces dans ces milieux très 
ouverts et valide d'autre part l'intensité de pros- 
pection. En effet, la valeur de RSL la plus basse 
étant de 42,9 % (Linotte mélodieuse et Merle 
noir), il suffisait au final de 5,4 visites pour recen- 
ser correctement (c'est-à-dire à la hauteur de 
95 %) le peuplement des nicheurs sur les deux 
sites, selon la formule proposée par GUILLOT (in 
BicKE & JoiRis, 1979). 


TABLEAU IV. Paramètres descriptifs du peuplement 
avien. Descriptive parameters of bird populations 


Le PLATEAU 
BRUYÈRES DE LA CHAUX 
Richesse spécifique il 12 
Densité du peuplement 
(couples/10 ha) 29,8 242 


Densité spécifique moy 


(couples/espèce/10 ha) 3,8 20 
Diversité 

(bits) 3,136 
Equirépartition 091 
Biomasse brute 

{&. d'adultes/10 ha) 2038 1717 
Biomasse consommante 

(g. d'adultes/10 ha) 690 570 
Biomasse moyenne d’un 

individu (g) 34 36 
Dominance: 0,134 0,124 


Le tableau IV présente différents paramètres 
descriptifs du peuplement avien. Le Plateau de la 
Chaux abrite une diversité plus élevée mais c’est 
sur les pelouses des Bruyères que le peuplement est 
le plus dense. La biomasse brute moyenne réalisée 
dans ces pelouses par les oiseaux reproducteurs est 
de l’ordre de 1,9 kg pour 10 ha. 


Profil auto-écologique des espèces. Notre inten- 
tion n'est pas de détailler ici chaque espèce. Nous 
nous attarderons uniquement sur celles qui parais- 
sent les plus tributaires des espaces dégagés, en 
mettant en exergue quelques points concernant 
l'auto-écologie, et accessoirement l’activité terri- 
toriale, apparus à l'observation. 

Le Bruant jaune ne semble pas très exi- 
geant, sa répartition pouvant peut-être résulter des 
places vacantes laissées par les autres bruants. 
ZOLLINGER (1994) précise que des développe- 
ments très variables de la strate herbacée ne le 
contrarient pas: à la Chaux cela semble même 


être recherché et le Bruant jaune paraît être l'es- 
pèce des interfaces surfaces fauchées/surfaces 
pâturées (FIG. 1). 


Source : MNHN. Paris 
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Bruant proyer Bruant jaune 


Zone de lisière 
arborée 


Alouette des champs Alouette lulu 


FIG. 1.- Représentation simplifiée des.territoires: 
de différentes espèces au Plateau de la Chaux. T# 
couleur verte signale les parcelles soumises à la 
fauche, le jaune au pâturage 

Schematic representation of breeding territories 
ofselected species of the “Plateau de la Chaux", 
hay meadows green, grazing grassland in yellow. 


2.- Durée de territo- 
rialité des chanteurs can- 
tonnés de Bruant proyer 
aux Bruyères (B) et au 
Plateau de la Chaux (C). 
Les chiffres indiquent le 
nombre de chanteurs sur- 
numéraires. 


11 


Timing of territorial singing by established Corn Bunting males at the “Bruyeres” (B) and “Plateau de 
la Chaux” (C). Figures indicate the number of extra-territorial singers. 


Source : MNHN. Paris 
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Le Bruant proyer est tributaire de deux élé- 
ments indissociables: (i) un poste de chant élevé 
(>2 m) et isolé, c'est-à-dire indépendant d’une sur- 
face compacte de buissons et dépassant nettement 
de la végétation adjacente (ii) des surfaces her- 
beuses attenantes facilement accessibles et déga- 
gées. Ce poste est d'essence feuillue: ce choix 
semble nettement déterminé aux Bruyères où la 
quasi-totalité des perchoirs arborés est au contraire 
des résineux (genévriers). Notons toutefois qu’un 
chanteur (apparemment célibataire) avait adopté 
aux Bruyères un poste de chant sur un chicot 
rocheux, loin de tout élément ligneux. Les surfaces 
herbeuses attenantes sont sélectionnées en fonction 
de leur hauteur : à la Chaux, le Bruant proyer est dis- 
tinctement distribué en fonction des surfaces 
vouées à la fauche (FIG. 1), tandis qu'aux Bruyères, 
il sélectionne tout aussi soigneusement les endroits 
où l'herbe est la plus haute (par ex. les petites 
dépressions). Il s’agit d'une espèce qui montre ici 
une territorialité affirmée (avec rixes territoriales 
occasionnelles), accompagnée d’une activité de 
chant soutenue, Des chanteurs surnuméraires ont 
été entendus à plusieurs reprises (FIG. 2) : une telle 
“intrusion” a déjà été signalée par HEGELBACH & 
ZiswoLer (1979). Il est par ailleurs à noter une phé- 
nologie asynchrone sur les deux sites (FIG. 2). À la 
Chaux, les chanteurs ne sont arrivés qu'en mai 
(I contact le 9/5) alors qu'aux Bruyères certains 
juvéniles volaient déjà. Par ailleurs, les territoires 
nous ont paru plus instables qu'aux Bruyères, avec 
un vagabondage plus marqué. 

Le Bruant zizi recherche des zones bui 
nantes relativement hautes et serrées mais qui lais- 
sent s’immiscer une mosaïque herbacée : c’est un 
faciès que réalise complètement la pelouse à gené- 
vrier. Ce type d’agrégation arbustive doit inévita- 
blement être entouré d’étendues prairiales (prati- 
quement) exemptes d'éléments ligneux et 
développées sur une certaine superficie. Les postes 
de chant sont des genévriers, plus accessoirement 
des pins. L’attachement fort à cette première 
essence est également signalé par Lovary (1991; 
1997, p. 65). 

La distribution de l'Alouette des champs ne 
semble faire apparaître qu'une seule constante : 
celle de l’évitement systématique des zones arbus- 
tives, aussi minimes soient-elles, et de toute autre 
structure ligneuse verticale, corroborant en cela les 


n- 


résultats de maints observateurs (cf. notamment 
WiLson et al., 1997 ; SCHIFFERLI et al., 1999). Ainsi 
peut-on noter son absence au Plateau de la Chaux 
d’une zone pourtant favorable (FIG. 1) : cela est à 
mettre en relation avec la présence d’une lisière 
arborée, cette espèce évitant de s'approcher de 
telles structures boisées à des distances de l’ordre 
de 100 à 150 m (KuJAWA, 1999). En outre, sa répar- 
tition ne montre pas de différence entre les par- 
celles pâturées et celles consacrées à la fauche. 

À l'inverse de l’espèce précédente, l'Alouette 
lulu révèle une distribution nettement corrélée à 
celle des surfaces pâturées à la Chaux (FiG. 1) et 
aux pelouses naturellement rases (sur dalles) aux 
Bruyères. 

La distribution de la Pie-grièche écorcheur 
suit celle des buissons épineux mais elle évite les 
zones arbustives denses. Elle fuit tout aussi systé- 
matiquement un couvert végétal trop haut (> 40- 
50 cm), en rapport avec son mode de chasse à l'af- 
fût: de fait, elle manifeste une certaine préférence 
pour les étendues pâturées à la Chaux (FIG. 1). 
Cette espèce fait preuve d’une territorialité très 
forte, la promiscuité entraînant de fréquentes 
rixes : la distance moyenne entre les sites de nidi- 
fication les plus proches (i.e. l'arbuste abritant le 
nid) était de 94 + 33 m aux Bruyères et de 112 + 
52 m à la Chaux. 

Le Traquet motteux est ici en situation 
“abyssale”. Un couple était cantonné dans un 
regroupement de tas d’épierrage bordés de 
pelouses (très) basses, dans la partie la plus inten- 
sivement pâturée du Plateau de la Chaux. Un 
second couple s’est installé dans les mêmes condi- 
tions, mais une pression de pâturage plus faible 
semble avoir entraîné l’abandon du site, faute de 
pouvoir maintenir un couvert suffisamment ras. 


La place des pelouses des Couzes dans les for- 
mations herbacées d'Europe occidentale non 
méditerranéenne 

Dans le souci de situer le peuplement des 
pelouses des Couzes dans un contexte géogra- 
phique plus étendu, nous avons comparé nos résul- 
tats à ceux obtenus dans d'autres milieux ouverts à 
semi-ouverts de la partie non méditerranéenne de 
l'Europe occidentale. La démarche, inspirée de 
celle de LEROY (2000), a permis de rassembler un 
total de 16 plans quadrillés, parmi lesquels: 


Source : MNHN. Paris 
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+ Huit relèvent d’un milieu bocager à 
plus ou moins grande maille et sont locali- 
sés en Normandie et dans la moitié nord du 
Massif Central (Limousin, Auvergne): 
AUCLAIR (1979), COLLETTE (1973, 1979), 
DiouponNAT (1989), FROMAGE ef al. 
(1971), GRAFEUILLE er al. (1981-1982) et 
LEROY (2000) ; 

+ Deux ont été effectués en milieu cul- 
tivé: Luy (1991) et MULLER (1997), avec 
comme régions respectives la Moyenne- 
Belgique et la Lorraine; 

+ Cinq sont assimilables à des for- 
mations herbacées plus où moins enva- 
hies par les buissons: BERNARD (inédit), 
GuÉLIN & GuéLIN (1992), MULLER 
(1997) et SERMET (in SERMET & 
RAVUSSIN, 1996). Outre le Mas entral 
(Puy-de-Dôme), les origines géogra- 
phiques concernent la Lorraine et le Jura 
suisse; on notera la situation particulière 
du premier de ces sites qui est une zone 
de pelouses enclavée dans des cultures 
intensives ; 

+ Le dernier (LALLEMANT, 2001) est 
une zone mixte eultures/pelouses ayant 
pour cadre le département du Puy-de- 
Dôme. 

Les caractéristiques de ces différents 
sites sont résumées brièvement dans le 
tableau V. On soulignera en remarque 
préalable qu’un certain nombre de ces 
travaux sont déjà anciens et que d’une 
manière générale il est difficile de ras- 
sembler de telles études pour la région 
considérée. Seules les espèces à petit 
canton ont été prises en compte ici. 


Comparaison des peuplements. Avec 
11 à 12 espèces, le peuplement des 
Couzes (dont seul le Traquet motteux 
est exclusif) présente une richesse spéci- 
fique faible, en accord avec la simplicité 
des structures végétales, pauvreté qu'il 
partage avec les cultures intensives de 
Volmunster. Comparées aux milieux 
bocagers, les pelouses des Couzes 
hébergent moitié moins d'espèces. Au 
niveau de la densité en revanche, ces 
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Source : MNHN. Paris 


TABLEAU V.- Caractéristiques des différents sites d'étude. Description of study sites. 


Références Zone Année(s) du Superficie Altitude Description Richesse Densité Diversité 
géographique recensement (ha) {m) paysagère spécifique (cples/10 ha) (its) 
AUCLAIR (1979) Auvergne 1975-1976 21,5 Bocage à petite maille 25 36.1 4292 
Bocage Bourbonnais 
BERNARD (inédit) Auvergne 2000 116 550  Pelouses calcaires buissonnantes sur 15 333 3.646 
Limagnes (Champeix) anciennes terrasses, entourées de cultures 
intensives 
CoLLETTE (1973) Normandie 1973 20 Bocage à petite maille 22 56.2 3936 
COLLETTE (1979) Normandie 1977 20 Bocage à petite maille ayant été remembré 17 273 3814 
Diouponnar (1889) Auvergne 1986-1987 il 735 Bocage à petite maille 21 25,2 3.929 
Combrailles 
FROMAGE ef al. Normandie 1968-1971 75 150 Bocage à large maille 21 49,1 3.896 
(971) Pays d'Auge 
GRAFEUILLE er al. Limousin 1982 224 Bocage à large maille 20 259 4,039 
(1981-1982) Basse-Marche 
GRAFEUILLE ef al. Limousin 1982 115 Bocage à petite maille 21 632 3,876 
(1981-1982) Basse-Marche 
GuELIN & GUELIN Auvergne 1988-1989 20 690-710 Pelouses semi-ouvertes résultant d'un 20 34,1 3,797 
(1992) Pays des Couzes bocage à petite mailles de moins en moins 
(La Serre) entretenu 
LALLEMANT (2001) Auvergne 2000 109 370-528 Cultures (céréales dominantes) etpelouses 15 91 3410 
Limagnes (Cournon) à fruticées 
Leroy (2000) Auvergne 1998-1999 21.2 970 Bocage montagnard à petite maille 2 27.5 3.877 
Hautes-Combrailles 
Luy (1991) Moyenne-Belgique 1986 107 45-65 Zone agricole de polyeulture à petites par- 20 123 3,464 
Brabant celles (céréales dominantes) 
MuLLER (1997) Lorraine 1995 13.15 Prairies naturelles de fauche 20 204 4,043 
Schweyen 
MULLER (1997) Lorraine 1996 338 330-360 Zone de culture intensive ii 9.6 2,714 
Volmunster (céréales dominantes) 
MULLER (1997) Lorraine 1996 23 Pelouses calcaires buissonnantes 20 40,0 3.953 
Obergailbach 
SeRMEr in SERMET & Jura suisse Années 1980 40 470-625 Pelouses avec couverture clairsemée de 13 143 3,202 
RAVUSSIN (1996) Chassagne d'Onnens chênes isolés ou en bosquets et d'arbustes 
Présent travail Auvergne 2000 14,1 690-717 Pelouses cristallines à chicots rocheux 11 20,8 3.136 
Pays des Couzes 
(Les Bruyères) 
Présent travail Auvergne 2000 242 810-848 Prairies basaltiques avec haies 12 242 3,239 
Pays des Couzes 
(La Chaux) 


MNHN. Paris 
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pelouses (avec une moyenne de 27 couples/10 ha) 
présentent des valeurs intermédiaires, compa- 
rables à celles obtenues dans les milieux bocagers 
au peuplement le moins dense. 


Analyses multivariées. Le jeu des données (55 
espèces x 18 sites) a été soumis à une Analyse 
Factorielle des Correspondances (AC) puis à une 


Classification Ascendante Hiérarchique (CAH) à 
l'aide du logiciel Gragm 4.0 (QuRis, 1995). Les 
dendogrammes de la CAH, élaborés à partir des 4 
premiers facteurs de l'AFC, sont représentés par 
les figures 3 et 4: ils exposent respectivement les 
regroupements des sites et des espèces. Dans les 
deux cas, l'analyse des niveaux d’agrégation 
montre que l’on peut retenir 9 classes ou groupes ; 


Bocage —> 


——— Pelouses/Cultures 


AC. Zwaga 


FiG. 4.- Dendogramme de 
la classification ascendante 
hiérarchique des espèces. 


np 


Dendrogram resulting from 
the hierarchical analysis of 
breeding species. 


TES 


G2 G: Gs 
Bruant proyer Fauvette babillarde | |Locustelle tachetée | Bergeronnette printanière 
Alouette des champs | | Verdier d'Europe Alouette lulu Moineau domestique 
‘Traquet motteux Linote mélodieuse | | Bruant ortolan 
Pie-grièche écorcheur| | Bruant zivi 
Moineau friquet Bruant jaune T'arier pâtre 
Fauvette grisette 
Serin eini 
Hypolais polyglotte 
Rossignol philomèle 


Bunting at four different sites. 


TaBLEAU VI. Densités (couples/10 ha) réalisées par l’ Alouette des champs, le Bruant proyer et la Pie-grièche 
écorcheur sur 4 sites. Breeding densities (pairs/10 ha) recorded for Skylark, Red-backed Shrike and Corn 


SCHWEYEN VOLMUNSTER  PLATEAU DE LA CHAUX LES BRUYÈRES 
Alouette des champs 15 40 5.0 6,4 
Bruant proyer 1 15 17 35 
Pie-grièche écorcheur 08 03 45 6,4 
TOTAL 34 58 112 163 


Source : MNHN. Paris 
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à cette hauteur, la dispersion 
représente respectivement 97 % 
de la dispersion totale pour les 
sites et 92 % pour les espèces. 

Les sites bocagers s’oppo- 
sent d'emblée à ceux de 
pelouses et/ou cultivés (FIG. 3). 
Une ségrégation géographique 
intervient ensuite entre les 
bocages d'origine normande et 
ceux localisés dans la moitié 
nord du Massif Central. Les sites 
de pelouses et de cultures s’indi- 
vidualisent par la suite en 3 enti- 
tés principales : dans un premier 
temps s'isolent les sites qui 
conjuguent la juxtaposition 
d'étendues cultivées et de 
pelouses à enfrichement déjà prononcé (Cournon, 
Champeix) : puis ce sont les milieux de pelouses 
proprement dits qui s’individualisent, en créant 
deux sous-groupes, le premier regroupant les sites 
de pelouses à voie avancée de colonisation arbus- 
tive (Serre, Onnens et Obergailbach, ce dernier 
site semblant occuper une position plus “intermé- 
diaire”), le second identifiant les pelouses peu 
buissonnantes des Couzes ; enfin, les milieux cul- 
tivés (Brabant, Volmunster) et les prairies de 
fauche de Schweyen sont regroupés: il s’agit des 
sites à végétation herbacée majoritairement 
monostrate où les buissons restent rares. 

Le dendogramme des espèces oppose 4 
groupes relevant des milieux bocagers à 5 
groupes relevant des milieux cultivés et des 
pelouses : ces derniers sont représentés par la 
figure 4. Le premier groupe (G1) identifie claire- 
ment les sites de Brabant, de Volmunster et de 
Schweyen. Le groupe G2 rassemble le Bruant 
proyer et l’Alouette des champs, espèces com- 


munes aux milieux cultivés et aux pelouses peu 
buissonnantes, De fait, G2 se situe pratiquement 
en position médiane entre G1 et G3, et l'on peut 
attribuer ces deux espèces aussi bien aux sites 
d’un groupe que de l’autre. G3 identifie les sites 
des Couzes et celui d’Obergailbach: la Fauvette 
babillarde est spécifique au site lorrain et le 
Traquet motteux est propre aux Couzes, tandis 
que la Pie-grièche écorcheur, le Verdier d'Europe 
et le Bruant jaune sont communs aux deux 
régions. La première espèce réalise des densités 
supérieures dans les sites auvergnats, alors que le 
verdier et le bruant sont plus abondants à 
Obergailbach. G4 se compose de 9 espèces 
recherchant les buissons et les arbres isolés: ce 
groupe rend compte du stade de reconquête 
ligneuse plus avancé des sites de la Serre, 
d'Onnens et de Champeix. G5, rattaché à G4, 
révèle les caractéristiques propres du site de 
Cournon qui mêle les étendues cultivées et les 
pelouses buissonnantes. 


TABLEAU VIL- Différents paramètres concernant les Rapaces diurnes. 
Daia recorded on birds of prey. 


LES BRUYÈRES  PLATEAU DE LA CHAUX ENSEMBLE 
Nombre d'espèces contactées a 6 8 
Nombre d'individus moyen par visite 2,1 24 22. 
Occurrence moyenne (individus/h) 12 14 13 
Fréquence spatio-temporelle (ind./h/10 ha) 08 06 03 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION ET CONCLUSION 


Bien que peu diversifié, le peuplement des 
oiseaux nicheurs des pelouses des Couzes ici étu- 
diées possède une identité forte. L'analyse statis- 
tique permet d’en désigner les acteurs : l'Alouette 
des champs, le Bruant proyer et la Pie-grièche 
écorcheur composent un trio dont l'originalité 
intrinsèque repose d’une part sur leur association, 
que l’on ne retrouve, parmi les sites étudiés, que 
sur les localités lorraines de Schweyen et de 
Volmunster, d'autre part sur les importantes den- 
sités ici réalisées (TAB. VI). Il sera sans doute 
d'ailleurs utile d'obtenir des informations locales 
sur les densités en milieu céréalier de l’Alouette 
des champs : ERAUD & BouriN (2001) ont récem- 
ment montré que dans notre pays les plus fortes 
densités s’observaient dans un tel milieu forte- 
ment anthropisé (i.e. les départements de la moi- 
tié nord). L’abondance observée ici, qui déroge à 
la règle, traduit-elle un état relictuel ? C’est peu 
probable. Quant à elles, les densités de la Pie- 
grièche écorcheur sur les pelouses étudiées (qui, 
certes de façon empirique, ne nous semblent pas 
exceptionnelles à l'échelle globale du Pays des 
Couzes) confirment, s’il était besoin, le bastion 
que constitue la moyenne montagne auvergnate 
pour cet oiseau. À défaut d'espèces remarquables, 
le peuplement des pelouses des Couzes n'en pos 
sède pas moins une certaine valeur patrimoniale. 
L'ouvrage de ROCAMORA &  YEATMAN- 
BERTHELOT (1999) a récemment précisé les 
niveaux de vulnérabilité de l’avifaune française. 
La moitié des espèces nichant sur ces pelouses 
sont considérées comme étant à surveiller : la Pie- 
grièche écorcheur (catégorie En déclin), 
l'Alouette des champs, le Tarier pâtre et le 
Traquet motteux (A Préciser), l'Alouette lulu et le 
Bruant jaune (A Surveiller). À titre de comparai- 
son, soulignons qu'à l'échelle du pays presque 
30 % des espèces nicheuses sont classées dans ces 
mêmes niveaux de vulnérabilité. 

Au final, le peuplement des Couzes compose 
un plaidoyer supplémentaire pour le maintien des 
pelouses naturelles. Son intérêt ne s'applique 
d'ailleurs pas uniquement à la guilde des nicheurs : 
ces pelouses ouvertes constituent à l'évidence des 
zones de chasse importantes pour les Rapaces 
diurnes. Ainsi, 8 espèces ont été contactées au 


cours de ce travail (Bondrée apivore Pernis apivo- 
ris, Busard cendré Circus pygargus, Busard Saint- 
Martin Circus cyaneus, Circaète Jean-le-Blanc 
Circaetus gallicus, Épervier d'Europe Accipiter 
nisus, Faucon crécerelle Falco tinnunculus, Milan 
noir Milvus migrans et Milan royal Milvus milvus), 
avec une occurrence moyenne de 1,3 individus par 
heure de visite (TAB. VID. 

Il s'agit pourtant d’un peuplement à équilibre 
précaire. Bien que les surfaces arbustives soient 
équivalentes sur les deux sites, leur structuration 
diffère manifestement : à une répartition en taches 


disjointes aux Bruyères s'oppose ainsi une orga- 
nisation linéaire sous forme de haies au Plateau de 
la Chaux. Toutes choses étant égales par ailleurs 
(et la proximité des sites autorise sans doute à le 
penser), l’amorce de fragmentation du paysage 
par les haies ne se traduit pas ici par une diminu- 
tion de la biomasse moyenne des individus : 34 g 
aux Bruyères versus 36 g à la Chaux. Le scénario 
se caractérise alors non pas par une augmentation 
des densités des espèces des buissons, à petite 
biomasse, mais (déjà) par la baisse sensible des 
densités de la Pie-grièche écorcheur (- 1,9 
couples/10 ha), du Bruant proyer (- 1,8) et de 
l'Alouette des champs (- 1,4). Il y a donc en 
amont de “l'embellie buissonnante” (cf. supra) 
une dépression préalable des densités des espèces 
qui semblent le plus liées à la superficie des zones 
ouvertes, même avec une superficie arbustive 
somme toute restreinte. Or ces espèces caractéri- 
sent, nous l’avons vu, ces pelouses dans un 
contexte géographique plus large et contribuent à 
leur forte identité. 

Il serait évidemment intéressant de pouvoir 
tester à l'avenir des situations complémentaires à 
celles des Bruyères et du Plateau de la Chaux pour 
affiner l'analyse ornithologique du processus de 
déprise, en fonction de la superficie des sites, du 
recouvrement de la strate arbustive et de sa struc- 
turation. On pourrait alors évaluer les seuils de 
tolérance (valence écologique) des différentes 
espèces vis-à-vis de la fermeture des milieux 
(avec tout ce que cela implique a posteriori au 
niveau de la conservation). Le Pays des Couzes 
étant un terrain privilégié pour l'étude de ce phé- 
nomène successionnel, à stade terminal non cli- 
macique, des travaux sont d'ores et déjà engagés 
en ce sens. 


Source : MNHN. Paris 
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BIOLOGIE DE REPRODUCTION DE LA STERNE NAINE Sferna 
albifrons SUR LA FAÇADE ATLANTIQUE FRANÇAISE (ILE DE 


BÉNIGUET, FINISTÈRE) 


PIERRE YÉSOU l, FABRICE BERNARD, JACQUES MARQUIS F! & JACQUES NISSER fl 


Breeding biology Little Tern Sterna albifrons on 
the French Aflantic coast (Béniguet Island, 
Finistère, West Brittany). 

The main breeding colony of Litle Tern (Sterna alb- 
ifrons] in marine habitat in western France holds up 
to 40 pairs, with marked between-year variation. It 
is located on a beach near the high tide mark, 
habitat of sand and shingle with sparse vegetation 
{mostly Salsola kali and Matricaria maritima) pro- 
viding useful shelters to the chicks. Egg laying 
started around mid-May with most clutches being 
laid within 11 to 14 days. Replacement clutches 
can be laid as late as early July. The average clutch 
size was 2.21 eggs per nest (n = 127 nests over 7 
years). Out of 203 eggs monitored, 65 % hatched 
and c. 25 % were lost to gull predation. On aver- 
age 0,48 young were fledged per breeding pair 
over the 7-year study period, with marked yearly 
variation (0 to 1.75) which was mostly attributed to 
weather conditions: the predation rate strongly 
increased with bad weather, when adults spent 
more time away from the colony and hungry chicks 
became more mobile and noisy. Although one of 
the largest gull colonies in France [up to 10.000 
pairs of Herring Larus argentatus and Lesser Black- 
backed Larus fuscus Gulls) is located on the same 
small island, the tern colony has been present for 


about 50 years at Béniguet. Terns and gulls can 
coexist on the same island but human disturbance 
markedly increase the risk of gull predation, 
nonetheless the recent public awareness campaign 
linked to efficient wardening has improved breed- 
ing success to a level similar to the average breed- 
ing success of British colonies. 


Mots clés : Sterne naine, Sterna albifrons, Biologie de reproduction, Productivité, France. 


Key words: Litle Tern, Sterna albifrons, Breeding biology, Productivity, France. 
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INTRODUCTION 


En France, la Sterne naine Sterna albifrons est 
un nicheur peu commun, quoiqu’en augmentation 
(750 couples en 1980, 1 140 en 1985, près de 1 700 
en 1998 : DuBois et al., 2000). Du fait de cette rela- 
tive rareté, son statut de conservation est jugé défa- 
vorable et des mesures de gestion et de conser 
tion ont été proposées (SIBLET, 1999). On ne 
dispose toutefois d'aucune étude approfondie sur 
laquelle appuyer de telles mesures, la connaissance 
de la biologie de l'espèce restant très fragmentaire 
(MUSELET, 1994). Ceci est particulièrement 
notable pour notre petite population maritime 
(Henry & Monnar, 1981), à laquelle se rapporte 
le présent article consacré aux résultats de neuf 
années d'observation sur l'île de Béniguet 
(Finistère), principal site de reproduction de la 
Sterne naine sur le littoral Manche-Atlantique fran- 
çais. Des informations sur les conditions de nidifi- 
cation des Sternes naines récemment installées s 
le littoral de la mer du Nord ont été fournies par 
Bkii. (2001). 


SITE D'ÉTUDE 


L'île de Béniguet (48°21° N, 04°51° W), 
située à environ 5 km au large du port du Conquet, 
fait partie de l'archipel de Molène en mer d'Iroise 
(voir FiG. 1 in YÉsoU et al., 2001). Longue de 
2,3 km, elle couvre environ 60 ha. Le socle, 
rocheux dans la partie sud et formé par un cordon 
de galets sur les deux tiers nord de l’île, est majo- 
ritairement couvert de dunes. La végétation, 
typique des flots atlantiques (BIORET er al., 1989), 
comprend une belle série d'associations végétales 
des laisses de mer et des hauts de grèves. La repro- 
duction de 34 espèces d'oiseaux y a été constatée 
CYésou et al., 1999). En particulier, Béniguet 
abrite une des plus grandes colonies françaises de 
goélands (environ 6000 couples en 2001, dont 
4850 - 5000 couples de Goélands bruns Larus fus 
cus graellsit, 975 couples de Goélands argentés 
L. argentatus, et 140-150 couples de Goélands 
marins L. marinus), et parmi les plus forts effectifs 
français d’Huîtrier pie Haematopus ostralegus 
(Ésou er al., 2001). C’est également le principal 
site de nidification de sternes en Iroise: Sternes 


naines et Sternes pierregarin S. hirundo (jusqu’à 
une centaine de couples), auxquelles se mêlent 
parfois d’autres espèces, dont la Sterne arctique 
$. paradisea (YÉSOU & NIssER, 1994). I] n’existe 
sur l’île aucun mammifère susceptible d'exercer 
une prédation sur les sternes. 

Depuis 1992, l’île de Béniguet est gérée à la 
manière d’une Réserve naturelle par l'Office 
National de la Chasse et de la Faune Sauvage 
(ONCFS), qui en est propriétaire. L’ac a par- 
tie terrestre de l'île est globalement interdit au 
public dans le cadre d’un arrêté préfectoral 
L'accès est en revanche libre sur les grèves qui bor- 
dent l’île, et où nichent la plupart des sternes. 


MÉTHOD 


Le suivi ornithologique de la réserve de 


Béniguet, mis en œuvre en 1993, prévoyait initia- 
lement un protocole léger pour les sternes : obser- 
vations à périodicité au moins hebdomadaire, per- 
mettant de recenser les couples et d'évaluer leur 
productivité (nombre de jeunes à l’envol). Des 
dérangements humains répétés ayant conduit au 
quasi échec de la reproduction, un protocole plus 
élaboré de surveillance et de suivi a été mis en 
place à partir de 1995. Chaque année, deux obs 
vateurs se relaient sur la période mi-mai à mi-août 
pour surveiller quotidiennement les colonies de 
sternes. Une fois celles-ci localisées, si possible 
dès leur phase d'installation, un enclos est posé sur 
un large périmètre autour de chaque site occupé. 
Des panneaux d’information et un contact fréquent 
avec le public aux abords des colonies complètent 
le dispositif de protection. 

Afin d'évaluer l'efficacité de ce dispositif, 
diverses informations biologiques sont recueillies 
sur une base journalière depuis un affüt situé de 30 
à 130 m des nids selon les cas, les observations 
étant réalisées à l’aide d’une longue-vue de gros- 
sissement x 30. En début de saison, une cartogra- 
phie sommaire de la colonie est effectuée à dis- 
tance, chaque nid étant repéré par rapport à des 
éléments remarquables du paysage. À l'issue de la 
période de ponte, les nids sont précisément locali- 
sés (piquet numéroté placé à un mètre de chaque 
nid) à l’occasion d’une rapide visite de la colonie; 
une seconde visite peut être effectuée selon 


Source : MNHN. Paris 
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l'importance des pontes tardives ou de remplace- 
ment. Le contenu de chaque nid est noté lors de ces 
visites (sauf en 1997). Par la suite, le suivi journa- 
lier à distance renseigne sur le devenir des ponts : 
date d’éclosion (permettant de vérifier ou de rétro- 
calculer la date de ponte, sur la base d’un intervalle 
de 26 jours entre la ponte du premier œuf et l'éclo- 
sion: CRAMP, 1985), éventuel abandon du nid, 
cause de cet abandon (en cas d'observation directe 
de prédation, ou d'identification certaine d’autres 
facteurs). Le dénombrement régulier des poussins 
et juvéniles, jusqu’à leur envol, permet de 
connaître la production globale de la colonie. 
Toutefois, le relief du terrain peut gêner l’observa- 
tion de certains nids et, les oiseaux n'étant pas mar- 
qués, il est généralement impossible d'attribuer 
avec certitude une ponte tardive au remplacement 
d’une ponte détruite, ou à un nouveau couple: ces 
limites méthodologiques peuvent causer de légères 
imprécisions dans l’estimation de l'effectif repro- 
ducteur et de la productivité moyenne par couple. 

Par ailleurs, l'habitat de nidification a été 
décrit selon les méthodes de la phytosociologie, et 
le rythme de nourrissage des poussins a été étudié 
chaque année depuis 1997 par suivi focal de pous- 
sins d'âges aussi divers que possible à différentes 
heures de la journée (bien que chez la Sterne naine 
le rythme de nourrissage semble indépendant de 
l'âge et de l’heure : HONG er al., 1998). La taille des 
poissons apportés par les adultes a été estimée par 
rapport à la longueur du bec de ceux-ci (soit envi- 
ron 30 mm: CRAMP, 1985). 


RÉSULTATS 


Importance des colonies 

L'effectif reproducteur a varié de 8-10 à 39-40 
couples selon les années (moyenne 24-26 couples, 
n=9, TAB. 1), soit une amplitude de variation sem- 
blable à celle observée depuis la découverte de la 
nidification de la Sterne naine sur Béniguet 
en 1954 (FiG. 1). Ces couples se regroupent 


Nombre de couples 


1950 1970 1990 


FiG. 1.— Évolution inter-annuelle du nombre de 
couples de Sterne naine Sterna albifrons sur l'île de 
Béniguet. L'espèce a été trouvée nicheuse lors de 
chaque dénombrement, ceux-ci n'étant pas annuels 
avant 1987. 

Between year variation in the size of the Béniguet 
island Little Tern breeding colony. The species was 
found to breed during every nest count in the island 
(not annual before 1987). 


TABLEAU 1. Bilan annuel de la reproduction des Sternes naines Srerna albifrons à Béniguet. 


Yearly breeding result for Little Terns at Béniguet. 


Année Nombrede Nombrede Productivité Causes d'échec 
couples nicheurs jeunes à l'envol par couple 

1903 8-10 0 0 Dérangement par plaisanciers 

1994 20-23 1 0,05 Dérangement par plaisanciers avec chien 
+ désertion pour cause inconnue 

1995 ni 9 0,82 Première année de surveillance assidue 

1996 12-14 21 15à175 

1997 38-40 7 0,18 Mauvais temps, forte prédation 

1998 30 0 0 Prédation par Goéland brun L fuscus 
suite à mauvais temps 

1999 39-40 27 0,68 

2000 35-40 4 0,1 Mauvais temps, forte prédation 

2001 27 26 0.96 


Source : MNHN. Paris 
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Tan 


Location of Little Tern nests in relation to ground cover at 


IL- Distribution des pontes de Sterne naine Sterna albi- 
frons (n = 79) en fonction de la nature du substrat à Béniguet. 


des placettes de sable avec ou sans. 
petits galets (76 %, n = 79, Tas. Il), 
parfois sur un lit de petits galets 


Béniguet. (16 %) où d'algues sèches (5 %) 
L'espace occupé par la colonie est 
NATURE DU SUBSTRAT 1996 1998 199 TOTAL | presque totalement libre de végétation 
Sable DT 29 en début de saison, lors de l'installa- 
Sable + quelques petits galets 8 po tion des sternes. Une végétation pion- 
Sable + nombreux petits nière typique des laisses de mer, ratta- 
galets + maërl 2 2 chée au Beto - Atriplicetum laciniatae 
Petits galets aol, TIRE 13 (Biorer er al., 1989), s'y développe au 
PHBUE SEEN # 4 fil de la saison: essentiellement des 


généralement en une seule colonie. Toutefois, 
quelques nicheurs (3-4 couples en 1994 et un en 
1999, soit environ 1,5 % des couples observés sur 
les neuf années d'étude) s’installent occasionnelle- 
ment près de colonies périphériques de Sterne pier- 
regarin, à plusieurs centaines de mètres de la colo- 
nie principale. Cette dernière est lâche, s’étalant 
sur 85 m (pour 27 couples) à 122 m (40 couples). 


Habitat de reproduction 

La colonie a occupé chaque année le même site, 
en sommet de grève sur la côte orientale de l’île 
(côte sous le vent), entre un bourrelet de galets mis 
en place chaque année en avril par les marées de fort 
coefficient, et la végétation fixée (dominée par le 
Carex des sables Carex arenaria et des bryophytes) 
en pied de dune. Sur cette grève, le substrat est 
constitué de sables fins à grossiers 
(@ < 2 mm) plus ou moins mêlés de galets 
petits (9 2-20 mm) ou plus gros, et ponc- 
tuellement de maërl et débris coquilliers, 
avec par places une nette dominance de 
gros galets, De petits paquets d'algues 
‘chées, déposées par les marées d'hiver, 


albifroi 


pieds épars de Soude maritime Sa/sola 
Kkali et Matricaire Matricaria maritima, voire de 
Cynoglosse Cynoglossum officinale, Bette Beta 
maritima où Patte d'oie Chenopodium rubrum. La 
diversité spécifique et la densité du peuplement 
végétal (toujours très lâche: taux de recouvrement 
<5 %) varient d'une année à l’autre. Ces touffes de 
végétation sont régulièrement utilisées comme abri 
par les poussins de sternes. 


Chronologie de reproduction 

Les dates d'arrivée sur le site ne sont pas 
connues, faute d'observations systématiques sur 
l'île en avril: les quelques informations d 
nibles (aucun oiseau le 13 avril 2001, 5 le 26 avril 
2000) s 
rieures, qui indiquaient une arrivée dans la seconde 
moitié d'avril (HENRY & MONNAT, 1981). 


cordent aux mentions régionales anté- 


TABLEAU HL.- Chronologie de ponte de la Sterne naine Sterna 


à Béniguet (entre parenthèses : nombre de pontes : 


R = ponte de remplacement). Chronology of egg laving by Little 
Tern at Béniguet (berween brakets: number of clutches. 
R: replacement clutch). 


PREMIÈRES PONTES PONTES TARDIVES 


parsèment le site, qui est bordé sur sa  PANNÉE 
limite marine par un cordon quasi continu gs 
de telles algues (laisse de haute mer) au 1996 
niveau du bourrelet de galets. 1997 
Quelques couples de Sternes naines 
s'installent parfois sur la laisse de mer | 1098 
ou, à l'opposé, en limite de la végétation | 1999 
dunaire (recouvrement par Carex arana- | 2000 
ria < 20 %), mais la plupart des couples 
nichent en position intermédiaire. Les | 2001 
nids sont très majoritairement situés sur 


ler-6 juin (1) 

23 mai - 3 juin (12) 
12-25 mai, 

moyenne 17 mai (37) 
12-25 mai (25) 
10-20 mai (33) 

18 mai-6 juin (35) 


19-25 juin (5-7. R) 

30 mai (1), 12-28 juin (5) 
fin mai à mi-juillet 
@10.R) 

#15 juin (1) 

21-22 juin (2. R) 


20 mai-2 juin (27) 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IV. Volume des pontes des Sternes naines Serna albifrons à Béniguet. 
Little Tern clutch sizes at Béniguet. 
DATE NOMBRE TOTAL PONTES À PONTES À PONTES À NOMBRE MOYEN 
DE PONTES LŒUE 2 ŒUrS 3 œurs D'ŒUFS PAR PONTE 
16 juin 1995 7 0 4 3 2,18 
7 juin 1996 10 0 4 6 2.60 
4 juin 1998 25 2 10 13 2,44 
3 juin 1999 29 3 15 il 2,28 
6-8 juillet 1999 6 l cé 0 1,83 
6-17 juin 2000 31 9 20 à 1,77 
8-10 juin 2001 2 4 14 Æ 2,12 


TABLEAU V.- Fréquence d'alimentation des poussins de Sternes naïnes Sterna albifrons à Béniguet (nombre 
de poisson par poussin par heure : P/p/h). en relation avec les conditions météorologiques 


ANNÉE. NOMBRE ÂGE DES P/e/n + CONDITIONS 
D'HEURES POUSSINS. ÉCART-TYPE MÉTÉOROLOGIQUES 
D'OBSERVATION (JOURS) (EXTRÈMES) 

1997 ? ? Far Mauvais temps Frequency of feeds 
1998 a 13 15  6.36+2,94(2-13) Beau temps hand 
1998 b : 36 06 09(0-2) Tempête 6-7Beaufon | chevet Penn 
1999 58 415  7,74#4,8 (3-19) Beau temps Le 55 . So uRe 
2000 63 515  251#1.97(0-5) Mauvais temps Fa der 
2001 94 1-12  5,22# 3,38 (0-12) Beau temps ME 


La ponte débute entre le 10 mai et le 1“ juin, 
selon les années (date moyenne 18 mai + 7,5 jours, 
n = 7 années), les couples pondant de façon relati- 
vement synchronisée (78 à 94 % des pontes dépo- 
sées en 11-14 jours, TAB. III). Les pontes tardives, 
peu nombreuses, correspondent souvent à des 
pontes de remplacement et peuvent être déposées 
jusqu’à mi-juillet 

Le site est déserté progressivement (dernières 
observations entre le 10 août et la fin de ce mois 
selon les années), suite aux échecs de reproduction 
et à l'envol des jeunes. Les groupes familiaux qui 
tent rapidement Béniguet après l'envol des juvé- 
niles. régulièrement dans les huit jours, souvent 


même dans les 2-S jours. 


Les pontes et leur devenir 

Le volume moyen des pontes observé sur l'en- 
semble de l'étude est de 2.21 œufs par nid (n = 127, 
Tas. IV). Ce nombre moyen est de 2.32 (n = 96) 
pour les années sans prédation forte, valeur peut-être 
légèrement sous-estimée car certaines potes peu 
vent être incomplètes à la date des relevés. Le 
nombre d'œufs parait moindre pour les pontes tar- 


dives (1,83 en juillet 1999, n =6), mais l'échantillon 
est restreint, et il est logiquement faible lorsque la 
prédation est forte (1,77 en 2000, n = 31). 

Sur 203 oeufs au devenir connu, 65 % ont 
éclos et entre 23,6 et 27,1 % ont été victimes de 
prédation par des goélands, les deux tiers de cette 
prédation s'étant produite au cours de la seule sai- 
son 2000. On note aussi 14 abandons (6,9 %): 
dans trois cas au moins il s'agissait de pontes 
riles. Par ailleurs, deux pontes déposées sur la 
laisse de haute mer ont été noyées lors d’une 
marée de fort coefficient. 


Alimentation des poussins 

Les principaux secteurs exploités par les 
sternes adultes en recherche alimentaire sont situés 
à faible distance de la colonie : 40-250 m sur la côte 
orientale, 350-600 m sur la côte 0 
rejointe d’un vol direct par les oiseaux survolant 
l'île. Cette proximité permet un rythme d'alimen- 
tation élevé, chaque poussin recevant en moyenne 
un poisson toutes les 8 à 10 minutes par beau 
temps: cette fréquence baisse sensiblement par 
mauvais temps (TAB. V). 
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Il s’agit généralement de poissons de très 
petite taille (1,5 à 3 em), le plus souvent des Prêtres 
Atherina presbyter, mais les poussins âgés de 10 
jours et plus peuvent recevoir des proies plus 
grandes, jusqu’à 9-12 cm, dont parfois des lançons 
Ammodytes sp. ou des poissons capturés dans des 
flaques à marée basse: petites vives Trachinus sp., 
gobies Gobius sp. blennies Blennius sp. ou genres 
apparentés. 


Succès reproducteur 

Les observations des deux premières années 
d'étude s'accordent à celles effectuées antérieure- 
ment (1986, 1988, 1990 et 1992, J. NissER inédit): 
le succès reproducteur était nul ou presque avant la 
mise en place d’une surveillance efficace contre les 
dérangements humains, en 1995. Depuis lors, la 
production moyenne est d’environ 0,48 jeune à 
l’envol par couple (TAB. D), avec une forte variabi- 
lité inter-annuelle. 


La faible productivité enregistrée certaines 
années tient essentiellement à la prédation par des 
goélands, cette prédation étant toujours conjuguée 
à des périodes de mauvais temps. Par beau temps, 
les jeunes sternes, bien nourries, passent la majeure 
partie de leur temps au repos. Mais par mer agitée, 
les adultes consacrent beaucoup plus de temps à la 
recherche alimentaire, pour eux-mêmes et pour 
leurs jeunes: ces derniers, moins fréquemment 
nourris, deviennent très mobiles et bruyants, récla- 
mant de la nourriture auprès de tous les adultes et 
non seulement de leurs parents. Les poussins sont 
dès lors aisément repérés par les goélands qui, eux- 
mêmes gênés par le mauvais temps dans l’accè 
leurs sources habituelles de nourriture, peuvent 
rechercher des proies de substitution, La prédation 
est d’autant plus aisée que les sternes adultes, pas- 
sant plus de temps en recherche de nourriture, sont 
moins présentes pour défendre la colonie. En 1998, 
la prédation a été le fait d’un seul Goéland brun 
nichant à quelques dizaines de mètres de la colonie, 
à l'occasion d’une brève tempête. En 1997 et 2000, 
les périodes de mauvais temps ont été plus longues 
et la prédation a été le fait de plusieurs individus 
s espèces de goélands L. argentatus, fuscus, 
ndividus ne nichant pas à proximité et ne 
semblant pas se spécialiser dans cette prédation: 

Un particulier a été observé fin 
juillet 1998 : les deux derniers poussins ont disparu 


cas 


quand la forte marée a poussé des dizaines de 
Goélands bruns non nicheurs, qui se rassemblent 
régulièrement plus au nord sur la grève, à se réfu- 
gier sur le site occupé par la colonie de sternes (ce 
type de perturbation s'était déjà rencontré lors de 
fortes marées en 1995 et 1996, mais sans entraîner 
alors de perte chez les sternes). 

Une mortalité juvénile intervient également 
en dehors des épisodes de prédation, comme 
l’illustrent les cadavres intacts de poussins d’âges 
variés trouvés presque chaque année sur la colonie, 
la cause de leur décès restant inconnue (inanition, 
maladie ?). Une telle mortalité inexpliquée peut 
également se produire après l’envol, de même que 
des cas de prédation. Ainsi, deux ou trois juvéniles 
volants ont été capturés par un Hibou des marais 
Asio flammeus en 1997, et une tentative de préda- 
tion par un Faucon pèlerin Falco peregrinus a été 
observée en 1998. 


DISCUSSION 


La plupart des colonies françaises de Sternes 
naines sont implantées sur le cours de grands 
fleuves ou en milieu lagunaire (MUSELET, 1994; 
SiBLer, 1999) et, hormis l'installation récente de 
l'espèce sur le littoral de la mer du Nord (1-2 
couples de 1989 à 1995, mais 162 en 2000: BRiL,, 
2001), la nidification en milieu maritime n’inter- 


vient régulièrement qu’à la pointe de la Bretagne. 
Les conditions de reproduction rencontrées à 
Béniguet sont donc originales à l'échelle du pays. 
Ces conditions correspondent en revanche à 
celles prévalant dans les îles Britanniques, où près 
des trois-quarts des colonies s'installent juste au- 
dessus des laisses de haute mer, à proximité 
immédiate des zones de recherche alimentaire 
(NORMAN & SAUNDERS, 1969 ; CRAMP, 1995). Les 
sites de nidification de l'espèce étant habituelle- 
ment dépourvus de toute végétation (CRAMP, 
1985), la présence d’une végétation pionnière, qui 
offre de nombreux abris aux poussins, semble une 
particularité de Béniguet. Il est d’ailleurs remar- 
quable que les dizaines d’abris (du type proposé 
par la R.S.P.B. en Grande-Bretagne: THOMAS, 
1998 et M. THOMAS in litt.), placés expérimenta- 
lement au sein de la colonie de Béniguet en 1999, 
ont été très peu utilisées par les jeunes sternes 
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(N. JaNIER-DuBRY & J. PICHENOT, comm. pers.). 
Alors que des abris artificiels ont contribué 
réduire la prédation sur des colonies américaines 
et britanniques de Sterne naine (JENKS-JAY, 1982; 
THOMaS, 1998 et in litt.: Brit. Birds, 96: 260), le 
faible intérêt de ces aménagements à Béniguet 
tient très probablement à la présence d'abris végé- 
taux naturels. 

La chronologie de la reproduction et le 
volume moyen des pontes enregistrées à Béniguet 
correspondent à ce qui est noté sur les colonies bri- 
tanniques (ATKINSON, 1982; KNIGHT & HADDON, 
1982 ; CraMP, 1985). Avec en moyenne 0,48 jeune 
conduit à l'envol par couple nicheur, la producti- 
vité de la colonie de Béniguet s’ accorde également 
à celle observée sur un large échantillon de colo- 
nies britanniques durant la période 1969-1998 
(environ 0,50 jeune par couple: RATCLIFFE er al., 
2000). En revanche, un suivi pluri-annuel portant 
sur plus de 300 pontes établissait à 0,62 le nombre 
moyen de jeunes conduits à l'envol par couple 
nicheur dans les vals de Loire et d’Allier 
(BRUGIÈRE, 1998). Pour autant que les rares don- 
nées disponibles pour nos régions permettent d’en 
juger, la productivité des colonies maritimes serait 
donc inférieure à celle des colonies fluviales 

Il est reconnu que les périodes de mauvais 
temps ont une influence négative sur l'alimentation 
et le succès reproducteur des sternes (par exemple 
BECKER & SPECHT, 1991 ; FRANK, 1991; HONG ef 
al., 1998). Chez les Sternes naines de Béniguet, la 
baisse de productivité tient pour partie aux modi 
cations comportementales que les répercussions du 
mauvais temps induisent chez les poussins: insuf- 
fisamment nourris, ces derniers se font moins dis- 
crets (vocalisations fréquentes, mobilité accrue), ce 
qui les rend plus sensibles à la prédation. Ce 
constat rejoint celui fait chez d’autres oiseaux 
marins coloniaux (BUKACINKA et al., 1996; 
BUKACINSKI er al, 1998), et s'applique probable- 
ment à l'ensemble des Laridés (sensu lato) non 
nidicoles. 

Enfin, il convient de rappeler que la préda- 
tion par les goélands est fréquemment avancée 
comme déterminant le comportement anti-préda- 
teur des sternes et leur productivité (par exemple, 
Becker, 1984; NOLET, 1988), au point que le 
développement des populations de goélands a été 
considéré comme élément déstabilisant les popu- 


lations de sternes (par exemple HENRY & 
MoNNaAT, 1981 ; DE KERGARIOU, 1984). Le cas des 
sternes de Béniguet est un contre-exemple de 
poids. Non seulement les Sternes naines y main- 
tiennent depuis au moins un demi-siècle leur prin- 
cipale colonie sur la façade atlantique française, 
mais des Sternes pierregarin y nichent tout aussi 
régulièrement (YÉSOU et al., 1999), alors que l'île 
héberge l’une des plus grandes colonies pluri-spé- 
cifiques de goélands en France (jusqu'à près de 
10 000 couples en 1992: YÉsoU et al., 1999) 
Cette coexistence sur le long terme montre qu'il 
n'y a pas incompatibilité entre présence de goé- 
lands et persistance de la reproduction des 
sternes, dès lors que deux conditions sont rem- 
plies: une superficie suffisante doit être dispo- 
nible pour limiter la compétition spatiale entre 
groupes d'espèces, et les colonies ne doivent pas 
subir de dérangement d’origine anthropique, ce 
dérangement rompant l'équilibre au préjudice des 
sternes. 

Rejoignant les constats réalisés sur d'autres 
colonies (par exemple sur l’île Dumet en Loire 
Atlantique : BAUDOUIN-BODIN et al. 1981, et 
1. BAUDOUIN-BODIN, comm. pers.), nos observa- 
tions montrent le manque de fondement d’inter- 
ventions mal discriminées de type “haro sur les 
goélands” (voir aussi GUILLF TE & 
BROUSSEAU, 2001), mais valident le développe- 
ment de politiques de surveillance des colonies de 
sternes visant à supprimer les sources de dérange- 
ment liées aux activités humaines, essentielle- 
ment des activités de loisirs (JONIN, 1989 et 1990; 
Caniou, 1998; Biz. 2001). 
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BIOLOGIE DE LA REPRODUCTION ET DISTRIBUTION DU 
GRAND CORBEAU Corvus corax EN CORSE 


ANNE DELESTRADE* 


Breeding biology and distribution of the 
Northern Raven Corvus corax in Corsica. 

The breeding biology and range of Northern 
Raven were studied in Corsica during the breeding 
seasons 1999 and 2000. Breeding density, 
phenology and success were studied in different 
habitats: the west coast, a pastoral zone in the 
lowlands, a pastoral zone in altitude and the 
montane habitat. During 1999 and 2000, 32 and 
39 nests were monitored respectively. Nest sites 
were found from 20 m to 1500 m altitude in all 
open habitats. Density of breeding pairs was very 
high in grazed habitats (17-20 pairs / 100 km), 
and low in montane zone (4-8 pairs / 100 km?) 


and on the coast (11-14 pairs / 100 km of coast]. 
Therefore, inter-nest distances varied between 
zones and were comprised between 1.6 km in 
pastoral zones and 6 km on the coast. Fledging 
period was spread over one month with a mean 
date of 7 June in 1999 and 15 June in 2000 
Number of ledglings varied from 1 to 5 per pair, 
and in average 2.4 juveniles fledged per successful 
nest in 1999 against 2.2 in 2000, with a smaller 
success in the coastal zone. The proportion of 
successful pairs in grazing zone varied from 95 % 
{n=19) to 63 % (n=16). The high density of Ravens 
in Corsica is discussed in relation to local Farming 
practices. 


Mots clés : Grand Corbeau, Corvus corax, Biologie de reproduction, Densité, Pression pastorale, Corse. 


Key words: Raven, Corvus corax, Breeding biology, Density,Grazing pressure, Corsica. 
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INTRODUCTION 


Le Grand Corbeau Corvus corax est un 
Corvidé présent dans l’ensemble de l'Hémisphère 
nord. Après avoir subi des persécutions par les 
humains au XIXe siècle, il recolonise l'Europe 
(CraMP & PrRRINs, 1994). 11 possède aujourd'hui le 
statut d'espèce protégée dans la plupart des pays 
d'Europe et on relève un important accroissement 
de ses populations, comme celles d’ailleurs d'autres 
Corvidés (Corneille noire, Pie bavarde et Corbeau 
freux). Ainsi, dans 18 pays européens, les popula- 
tions de Grands Corbeaux ont augmenté de plus de 
50 % entre 1970 et 1990, et 83 pays ont connu un 
accroissement d'au moins 20 % au cours de cette 
même période (Tucker & HEATH, 1994). Bien que 
très commun en Europe, puisque la population 
reproductrice y est estimée à 280000 couples 


(Tucker & HEATH, 1994), les données concernant 
l'importance numérique des populations de Grands 
Corbeaux et leur tendance sont finalement peu 
nombreuses. Ainsi, dans 65 % des pays concernés, 
les effectifs de Grands Corbeaux sont mal connus et 
dans 46 % di s leur évolution est tout aussi à pré- 
ciser (TUCKER & HEATH, 1994). 

Le Grand Corbeau est un oiseau omnivore 
opportuniste. Il se reproduit depuis le bord de mer 
jusqu'aux hautes montagnes à plus de 2 800 m dans 
les Alpes (LEBRETON & MARTINOT, 1998) En 
Corse, il se rencontre sur l’ensemble de l'île, 
depuis la côte et certains flots (Lavezzi, Cerbicale 
et Sanguinaires) jusqu’à 2700 m, bien que l'alti- 
tude maximale de reproduction soit 1500 m 
(TaBaurLT & BONACCORSI, 1999), avec un nid vide 
attribi cette espèce, trouvé à 1665 m (J.-F. 
SEGUIN, com. pers.). 
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Il est présent sur la plupart des îles méditerra- 
néennes, mais très peu de données sont dispo- 
nibles. L'ensemble des données connues sur le 
Grand Corbeau provient done de populations 
continentales, à l'exception d'une seule étude qui 
relate la répartition et la biologie de reproduction 
de l'espèce en milieu insulaire (Îles Canaries : 
Nc 1994, 1995). L'objectif de cette étude 
était de définir la répartition et la densité de la 
population, les principaux paramètres de la repro- 
duction, et les habitats utilisés par l'espèce en 
Corse. Ces données seront comparées à celles de 
populations continentales mieux étudiées. 


MATÉRIELS ET MÉTHODES 


Les observations sur le terrain ont été 
conduites au cours de deux périodes de reproduc- 
tion: du 20 mai au 2 juillet 1999 et du 3 mai au 
29 juin 2000. Le suivi de la reproduction a été 
effectué en Haute-Corse dans les quatre types d’ha- 
bitats utilisés par le Grand Corbeau : 


+ zone pastorale de plaine (vallée du 
Regino en Balagne) 


+ zone pastorale de montagne (vallée du 
Niolo, uniquement en 2000) 


+ zone côtière occidentale (de Calvi au 
Capo Rosso) 


* zone de montagne (vallées d’Asco, de la 
Restonica et du Verghello) 


Les nids ont été repérés par observation du 
comportement des couples territoriaux pendant la 
couvaison ou bien au cours de l'élevage des jeunes. 
La date d’envol des jeunes a été déterminée par 
observation des nids tous les 6 jours pendant cette 
période. 


Régime alimentaire 

En Balagne en 1999, cinq nids ont été visités 
après l’envol des jeunes dans le but de récolter les 
restes alimentaires (pelotes, ossements...). Les 
ossements récoltés ont été déterminés par Jean- 
Denis VIGNE (Laboratoire d'Anatomie comparée 
du Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris). 


Rassemblements de non-reproducteurs 

Les rassemblements de non-reproducteurs ont 
été notés systématiquement afin de déterminer les 
zones qu'ils fréquentaient, le type de nourriture 
consommée, l'habitat utilisé et la densité de non- 
reproducteurs pendant la période de reproduction. 
Ces non-reproducteurs étaient identifiés par une 
mue des rémiges plus précoce que chez les indivi- 
dus reproducteurs. 


Pastoralisme 

L'influence de la pression pastorale sur l’écolo- 
gie du Grand Corbeau a été analysée grâce aux don- 
nées de l'Office de Développement Agricole de la 
Corse (ODARC) et du Parc Naturel Régional de 
Corse (PNRC) sur la distribution et l'importance des 
troupeaux dans les différentes zones d'étude. De 
plus, le suivi des populations de Lapins de Garenne 
effectué par l’Office National de la Chasse (ONC) en 
Balagne nous a permis d'analyser l'influence des 
densités de lagomorphes sur le Grand Corbeau 

Des tests non paramétriques ont été ut 
lorsque les variables analysées ne suivaient pas une 
loi normale. Les tests statistiques ont été effectués 
avec le logiciel SAS v6. 


Répa des reproducteurs 

Au cours de cette étude, 32 et 39 nids ont été 
suivis respectivement en 1999 et 2000. 
étaient situés en majorité dans des barres 
rocheuses et le plus souvent dans des cavités (taf 
Joni). Deux nids ont été trouvés sur des arbres 
(Chêne vert et Chêne blanc), dans la vallée du 
Regino en Balagne, zone où la densité des repro- 
ducteurs était la plus importante. 

La répartition des nids occupés par des 
couples reproducteurs en 1999 et 2000 a été notée 
dans la vallée du Regino en Balagne, sur la côte 
occidentale entre Calvi et le Capo Rosso et dans les 
vallées de montagne d'Asco, du Niolo, de la 
Restonica et du Verghello. Les nids localisés au 
cours de cette étude se situaient entre 20 et 1 500 m 
d'altitude (TAB. D, avec une altitude moyenne de 
100 m dans les falaises de bord de mer (11 nids), 
400 m en Balagne (21 nids), de 1100 m en 
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TABLEAU L.- Altitude moyenne et distance moyenne inter-nids dans les différentes zones. 
Mean altitude and between nest distances in different habitats 


Zone n Altitude moyenne (min-max) Distance au plus proche voisin (en m) 
Balagne 21 400 m (10-1100) 1600 + 650 (n = 13) 
Côte occidentale 11 100 m (20-240) 2800 & 1700 (n = 7) 
Montagne 4 1100 m (500-1500) 3300 - 6000 (n = 2) 
Niolo 7 1100 m (830-1500) 1700 # 1000 (n = 4) 


montagne (4 nids) et de 1 100 m dans le Niolo (7 
nids). En Balagne, les mêmes nids ont été occupés 
les deux années, à l'exception d’un couple qui a 
changé de site. 

La densité estimée des couples reproducteurs 
dans la vallée du Regino en Balagne (100 km?) et 
dans le Niolo (40 km?) était très élevée avec res- 
pectivement 20 et 17 couples pour 100 km?. Par 
contre, dans les vallées de montagne, les densités 
étaient beaucoup plus faibles, Ainsi dans la vallée 
du Verghello (25 km), on comptait seulement 
deux couples (soit 8 couples pour 100 km), et 4-5 
couples dans la haute vallée d’ Asco (70 km, à par- 
tir du village d'Asco, soit environ 6 
couples pour 100 km?). Sur les 98 km de côte entre 
le Capo Rosso et Calvi, 11 à 14 couples reprodu 
teurs ont été recensés. Étant donné le caractère 
linéaire de la distribution des territoires sur la 
les densités sont comparées par l'analyse de la d 
tance au plus proche voisin (TAB. 1). Les distances 
moyennes inter-nids sont identiques en Balagne 
(1,6 km) et dans le Niolo (1,7 km) : en revanche, 
elles sont beaucoup plus importantes sur la côte 
(2,8 km) et en montagne (entre 3,3 et 6 km). En 
Balagne et dans le Niolo, tous les sites de nidifica- 
tion disponibles (petites barres rocheuses ou 
simples blocs) étaient occupés, mettant en évidence 
une densité maximale limitée par la pénurie en sites 
de nidification. 


REPRODUCTION 


L'unique donnée sur le volume de ponte (4 
œufs) fut relevée le 5 mai 2000. Les mensurations 
sont notées dans le tableau IL. L'envol des jeunes à 
eu lieu entre le 29 mai et le 21 juin en 1999 (n =24) 
etentre le 5 et le 29 juin en 2000 (n = 27). Au cours 
des deux années, la période d'envol des jeunes était 


TaBLEAU IL Mensurations des œufs du nid de 
Tamburracce (Balagne). 

Egg morphometries of a clutch from Tamburracce 
(Balagne). 


Longueur (mm)  Largeur(mm) Poids (g) 
41 31,2 19,6 
4,7 31,6 21,9. 
44,8 31.5 22,1 
43,1 323 2 


donc étalée sur un mois environ et la date moyenne 
des envols était similaire au cours des deux années 
(TAB. I). Par contre, la date des envols différait 
significativement entre les zones en 2000. Le faible 
effectif en 1999 ne permet pas de faire une compa- 
raison entre les zones cette année-là. En 2000, la 
reproduction était en moyenne plus précoce d’une 
semaine dans la vallée du Regino (9 juin) compa- 
rativement aux autres zones (15 ou 16 juin). Enfin, 
il n'apparaît pas de variation significative de la 
date d’envol en fonction de l'altitude si l’on consi- 
dère toutes les zones (en 1999: 
p = 0,06; en 2000: r, = 0,13, n 
fonction de l'importance de la nichée (en 1999: 
r, = -0,04, n = 23, N:S.; en 2000: r, = -0,26, 
n= 25, N.S.). Mais en excluant la zone côtière qui 
présente une reproduction tardive, on observe une 
relation positive entre la date d’envol et l'altitude; 
l'envol étant plus tardif en altitude (r, = 0,74, 
n = 18, p < 0,001 en 1999; r, = 0,46, n = 21, 
p=0,03). 

Le nombre de jeunes à l’envol pour les 
couples ayant réussi leur reproduction varie de 1 à 
5. Toutes zones confondues, l'importance 
moyenne de la nichée à l’envol est de 2.4 jeunes (+ 
0.9, n = 29 nids) en 1999 et de 2.2 jeunes (+ 1,1, n 
0 nids) en 2000 (TA8. 111). Une différence signi- 
ficative apparaît entre les zones pour l’année 2000 
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TABLEAU TL Valeurs moyennes des dates d'envol et de l'importance des nichées dans les différentes zones. 


Mean fledgling date and brood size in different habitats. 


1999 2000 
ZONE DATE IMPORTANCE NICHÉE DATE IMPORTANCE NICHÉE 
D'ENVOL À L'ENVOL D'ENVOL À L'ENVOL 
Balagne 7 juin (n= 17) 2,6+1(n=17) 9 juin (n = 8) 2,6+ 1 (n=10) 
Côte ouest 11 juin (n=5) 2,3+0,7(n=9) 15 juin (n =6) 1.2+0,4(n=7) 
Montagne 7 juin (n = 2) 2413(n=3) 15 juin (n = 6) 25+14(n=6) 
Niolo ë ” 16 juin (n = 7) 24+1,3(n=7) 


TaBLEAU IV. Restes alimentaires collectés dans les nids de Balagne en 1999, après la reproduction. 


Food rema 


ains found in nests in Balagne after the 1999 breeding season. 


Nip 


DESCRIPTION DES RESTES RÉCOLTÉS 


CAFAIE 


Éléments squelettiques de lapin Orvetolagus cunniculus et de rat adulte 
Escargot 

Reste d'insectes 
Coquille d'œuf d'oiseau 
Noyaux de cerises 


Éléments squelettiques de Chèvre adulte 

Côtes d'un oiseau de taille moyenne 

Série de vertèbres d’une jeune Couleuvre à collier 

Éléments squelettiques de rat adulte 

Mandibule d’un arthropode + restes d'insectes 

Quelques fragments osseux de mammifères (probablement domestiques) 
Noyaux de cerises 

Coquille d'œuf de Poule domestique Gallus sp. 

Coquille d'escargot 


SPELUNCATO Éléments squelettiques d’un jeune lapin 
Éléments squelettiques d’un oiseau type merle-grive (Turdidue) 
Restes d’un poussin d'oiseau de taille corvidé 
Noyaux de cerises 
Restes d'insectes 
Déchets de boucherie (Diaphyse de tibia de veau) 
ANABELLE Éléments crâniens d'un jeune lapin 
Restes d'insectes 
CopoLE Éléments squelettiques d’un jeune lapin 
Éléments squelettiques d'un très jeune lapin 
Éléments squelettiques d’un jeune adulte de Rat noir Ratrus rattus 
Humérus, pelvis fémur et tibio-tarse d'un jeune Grand Corbeau 
Coquille d'escargots 
Restes d'insectes 
Noyaux de cerises 
MONTICELLO Coquille d'escargot ar 
Muro Coquille d'œuf d'oiseau 


Noyaux de cerises 
Coquille d'escargot 
Restes de Coléoptères 
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TABLEAU V.- Sites fréquentés par les groupes de non-reproducteurs et importances maximales des 
groupes observés pendant la période de reproduction (mai-juin) en Haute-Corse. 

SITE EFFECTIF MAXIMAL ENVIRONNEMENT 

Sites used by flocks 

Popolasca 150-200 charnier + décharge LE rs 
Lama 60 charnier aan 

Teghime 180 décharge een fiat 
Barrage de Codole 80-100 charnier Ses recordéd 
LeCap Q é: during the 

La Castagniccia ri & breeding season. 

Total min. 550 individus charnier + décharge 
(KRUSKALL-WAL X2= 8, dl=3, p=0,05) mon- DISCUSSION 


trant une plus faible importance de nichée à l'envol 
sur la côte par rapport aux autres zones. Par contre, 
il n'apparaît pas de différence en 1999 entre les 
zones (KRUSKALL-WALLIS : X? = 2,8, di NS.). 

La proportion de couples 
reproduction (= succès reproducteur) n’a pu être 
analysée qu'en Balagne, seule zone où tous les 
couples cantonnés d’une zone ont pu être suivis. 
Cette proportion varie en fonction des années. Le 
succès reproducteur est plus élevé en 1999 (1 échec 
sur 19 ni 5% d'échec) qu'en 2000 (6 échecs sur 
16 nids = 37 % d'échec). 


Régime alimentaire 

a détermination des ossements et autres 
restes récoltés dans les nids après l'envol des 
jeunes en Balagne en 1999 montre un régime ali- 
mentaire opportuniste des couples reproducteurs 
(TAB. IV). Les principaux restes identifiées sont: le 
Lapin de garenne, le Rat noir, les oiseaux de taille 
moyenne ou leurs œufs, les insectes, les mollusques 
terrestres, les cerises et les déchets de boucherie. 


Les non-reproducteurs 

Les rassemblements d'individus pendant la 
période de reproduction permettent d'estimer les 
effectifs de non-reproducteurs et le type d'habitat 
utilisé pour la recherche de nourriture par ces indi- 
vidus ne détenant pas de territoire. Les non-repro- 
ducteurs fréquentent des zones où la nourriture est 
ponctuelle et abondante, comme sur les charniers 
ou les décharges d'ordures ménagères (TAB. V). 
Selon ces comptages, on peut estimer l'effectif de 
non-reproducteurs pour la Haute-Corse à un mini- 
mum de 550 individus. 


La reproduction en Corse 

En Corse, le Grand Corbeau est présent dans 
tous les habitats ouverts de l'île et les nids recensés 
au cours de cette étude se situaient entre 10 et 
1500 m d'altitude. La nidification sur les arbres 
avait déjà été notée en Corse (CANTERA, 1998: 
THiBauLT & BONACCORSI, 1999), mais semble mal- 
gré tout peu fréquente contrairement à d’autres 
régions, comme en Biélorussie, où la majorité des 
nids sont construits sur des arbres (DOMBROVSKI et 
al., 1998). Elle correspond là à l'absence de rochers 
ou à la saturation des reproducteurs dans cet habitat. 

Les précédentes études ont montré que les 
dates de reproduction du Grand Corbeau variaient 
selon la latitude: précoces dans le nord de l'Europe 
et tardives dans le sud (NOGALES, 1995). Les dates 
d’envol des jeunes observées en Corse permettent 
d'estimer les dates de ponte si l'on considère que 
les durées de 20 jours et de 45 jours pour respecti- 
vement l’incubation et l'élevage (selon CRAMP & 
PERRINS, 1994). On obtient pour la Corse, des dates 
de ponte comprises entre le 26 mars et le 26 avril. 
Ces dates sont plus tardives que celles observées en 
Grande-Bretagne (19 février-8 mars, d'après 
NoGaLes, 1995) ou en Biélorussie (mi-mars, 
DomBRovskI et al., 1998) et semblent plutôt cor- 
respondre aux dates de ponte observées en Espagne 
(31 mars-mi-avril, d'après NOGAL 1995) et en 
Afrique du Nord (début avril, HEIM DE BALSAC & 
Mayaup, 1962). Nos données de Corse mettent 
donc en évidence une phénologie de la reproduc- 
tion en accord avec les données observées sous des 
latitudes proches et confirment la reproduction 
plus tardive dans le sud de l’Europe. 
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Les mensurations des quatre œufs mesurés en 
Corse sont parmi les plus petites des mensurations 
effectuées en Grande-Bretagne (RATCLIFFE, 1997) 
pèce européenne €. c. corax. Elles sont 
i plus petites que les mensurations effectuées en 
Catalogne (MUNTANER er al. 1983) et sont égale- 
ment parmi les plus petites de celles obtenues sur la 
sous-espèce nord-africaine C. €. tingitanus (CRAMP 
& PERRINS, 1994). II est important de noter que ces 
mensurations proviennent d'une ponte tardive qui 
pourrait donc être une ponte de remplacement. Ces 
données ne permettent pas de conclure sur l’appar- 
tenance de la population locale à l’une ou l’autre 
sous-espèce, mais il serait intéressant d'augmenter 
l'effectif de cet échantillon, et d'obtenir également 
des mensurations de Grands Corbeaux corses pour 
définir à quelle sous-espèce ils appartiennent. 

Le nombre de jeunes par couple ayant produit 
des jeunes était en Corse de 2,2 ou 2,4 jeunes selon 
les années. Les données existantes sur l'ensemble de 
la Corse en dehors de cette étude montre une valeur 
moyenne de 2,8 jeunes à l’envol (+ 1, n = 16, 
THiBAuLT & BONACCORSI, 1999). Ces valeurs sont 
plutôt faibles par rapport à celles obtenues en 
Grande Bretagne (2,3-3,5, RATCLIFFE, 1997), en 
Bretagne (3,1, QUELENNEC, 2001), en Espagne (3,3- 
3,8, d’après NOGALES, 1995 ou 3,8 en Catalogne et 
Andorre d'après MUNTANER et al., 1983) ou aux 
USA (2,6-2,9, d'après NOGALES, 1995), mais com- 
parables à celles obtenues à El Hierro aux îles 
Canaries (2,2-2,3, NoGALEs, 1995) ou en 
Biélorussie (2,5, DOMBROVSKI et al., 1998). 


Les variations entre zones 

La densité des couples reproducteurs variait 
en fonction des zones avec de faibles densités sur 
la côte et en montagne, et de fortes densités dans 
les zones pastorales (Balagne ou Niolo). Les dates 
d’envol des jeunes sont plus tardives en altitude, si 
l’on exclut la côte qui est une zone où la reproduc- 
tion est tardive. Ce retard de la reproduction due à 
l'altitude avait déjà été mis en évidence en Grande- 
Bretagne (RATCLIFFE, 1997) et à El Hierro aux îles 
Canaries (NOGALES, 1995). Par contre en Corse, il 
n'a pas été observé de variation avec l'altitude du 
nombre de jeunes par couple réussissant leur repro- 
duction, contrairement à ce qui a été montré par 
d’autres auteurs (NOGAI 1995; RATCLIFFE, 
1997). La principale variation observée provient 


donc de la zone côtière qui montre, en comparaison 
avec les autres zones, de faibles densités, une 
reproduction tardive et un faible succès reproduc- 
teur, surtout en 2000. Ce milieu côtier semble donc 
moins riche pour le Grand Corbeau, malgré la pré- 
sence de colonies d'oiseaux marins (Goéland leu- 
cophée Larus michaellis, Cormoran huppé 
Phalacrocorax aristotelis), susceptibles de fournir 
de la nourriture (œufs, poussins), mais très peu de 
troupeaux stationnent dans cette zone. 


Les densités 

Les résultats de cette première étude sur le 
Grand Corbeau en Corse mettent en évidence des 
densités très élevées de couples reproducteurs dans 
les zones pastorales. Ainsi, avec respectivement 20 
et 17 couples reproducteurs pour 100 km? en 
Balagne et dans le Niolo, les densités en Corse sont 
parmi les plus fortes signalées dans la littérature, 
Des densités plus élevées, avec un maximum de 73 
couples pour 100 km?, ont été cependant notées 
dans l’Idaho aux USA (KOCHERT et al., 1976), de 
34 à 36 couples pour 100 km? sur une des îles 
Canaries, El Hierro (NOGALES, 1994), et de 21 
couples pour 100 km? dans les montagnes du Pays de 
Galles (Davis & Davis, 1986). Si l'on compare les 
densités notées dans les îles, la situation varie d’une 
île à l’autre: en Sicile, seule autre île méditerra- 
néenne sur laquelle les Grands Corbeaux ont été étu- 
diés, la densité est faible (3,1 couples pour 100 km?, 
d’après NOGALES, 1994), mais elle est élevée dans 
l'île El Hierro aux Canaries. Dans ce dernier cas, 
NOGALES (1994) expliquait la forte densité par l’ab- 
sence d’autres corvidés pouvant entrer en compéti- 
tion, comme la Corneille noire Corvus corone 
corone où d’autres oiseaux carnivores, Au contraire 
en Corse, la Corneille mantelée Corvus corone cor- 
nix est présente dans les mêmes habitats que le 
Grand Corbeau (DELESTRADE, 2002), et les rapaces. 
tel que le Milan royal Milvus milvus et la Buse 
variable Buteo buteo, sont également présents en 
forte densité, tout particulièrement en Balagne (F. 
MouGEor et J.-F. SEGUIN, com. pers.). Ainsi, les 
fortes densités observées de Grands Corbeaux en 
Balagne et dans le Niolo sembleraient plutôt lié 
l'abondance de la nourriture, qu’à un appauy 
ment du nombre des Corvidés. En effet, ces régions 
sont des zones présentant une forte activité pastorale. 
L'importance numérique des cheptels y résidant 
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reflète bien une intense activité pastorale favorable 
aux Grands Corbeaux : dans la vallée du Regino, 
9050 bêtes pâturaient sur 100 km? (6635 ovins, 
1517 bovins et 900 caprins, données ODARC) et 
dans le Niolo, il y avait environ 9 500 bêtes pour 100 
km? (3800 bêtes sur 40 km2: 2200 bovins, 1400 
ovins et 200 caprins), alors que seulement 550 ovins 
pâturaient dans le Verghello et 290 bovins et 300 
mouflons fréquentaient dans la Haute vallée d'A: 
soit respectivement une densité de 2200 et 840 
bêtes pour 100 km2. De plus, dans le Verghello, les 
troupeaux ne sont présents qu’en été tandis qu'en 
Balagne, ils sont sédentaires. La densité de Grands 
Corbeaux semble bien corrélée à la densité de bétail 
pâturant sur ces zones : les zones subissant une faible 
pression pastorale présentent une faible densité de 
Grands Corbeaux. Cette relation entre la pression 
pastorale et les densités de Grands Corbeaux a éga- 
lement été observée en Grande Bretagne (RATCLIFFE, 
1997). Il en est de même en Bretagne où la dispari- 
tion du pastoralisme extensif semblerait responsable 
en partie de la diminution des populations de Grands 
Corbeaux (QUELENNEC, 2001). 

Les densités de lapins sont plus fortes en 
Balagne que dans les autres régions (bien que 10 foi 
plus faibles qu'en 1996, année de pullulation des 
lapins). Cette forte densité de lapins est un paramètre 
supplémentaire pouvant expliquer les fortes densités 
observées en Balagne. Cependant, le succès repro- 
ducteur plus important en 1999 qu'en 2000 ne peut 
pas être lié à une variation de la densité de lapins. En 
effet, les densités de lapins étaient plus faibles en 
1999 qu'en 2000: 0,4 lapins éclairés la nuit par kilo- 
mètre de parcours en août 1999 contre 1,4 en 2000 
(comptages ONC). Les avantages du pastoralisme 
pour les couples reproducteurs de Grands Corbeaux 
en Corse semblent donc multiples: 1/ le maintien 
d'un milieu ouvert leur permettant notamment de 
chasser des proies comme le lapin, 2/ la présence 
régulière de carcasses d'animaux domestiques ou de 
déchets liés à l'exploitation du bétail, et 3/ la forte 
densité d'insectes coprophages inféodés au bétail. 


Les non-reproducteurs 

Pendant la période de reproduction, les 
groupes de non-reproducteurs ont été observés 
exclusivement sur des zones présentant des res- 
sources ponctuelles dont ils semblent dépendants 
pour leur alimentation, comme les charniers ou 


les décharges d’ordures ménagères. Ces res- 
sources tendent à disparaître du fait du regroupe- 
ment des décharges, limitant ainsi la population 
non reproductrice. En revanche, ces modifica- 
tions ne devraient pas affecter la population 
reproductrice très peu dépendante de ce type de 
ressources. 
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PAR  L'AVIFAUNE 


AQUATIQUE DU LAC DES OISEAUX (ALGÉRIE) 


Moussa HOUHAMDI & BOUDIÉMA SAMRAOUI 


Spatio-temporal distribution of water birds at the 
“Lac des oiseaux” (North East Algeria). 

The “lac des oiseaux” [North East Algeria] was 
visited weckly over a 12-month period in order to 
monitor water birds. 45 species were recorded, 
some of them new to the area. Different groups of 
water birds have specific spatio-temporal uses of 
the site. Às the site is very shallow it mainly holds 
dabbling ducks and rallidae during the winter 


period, these ted to concentrate at the center of 
the lake in area dominated by helophyte plants 
(Scirpus, Typhal. In early summer, the water level 
drops attracting large numbers of wading birds to 
the shoreline. The bird's seasonal rhythms and 
water levels both have a significant impact on the 
spatio-temporal distribution of water birds at this 
site. 


Mots clés : Avifaune aquatique {non Passereaux}, Inventaire, Dénombrement, Répartition spañio-tempo- 


relle, Lac des Oiseaux, Sud-est Annaba (Algérie) 


Key words: Waterbirds (non Passerines}, Chek-list, Lac des Oiseaux, S.-E Annaba (Algeria) 
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bsamraoui@hotmail.com). 


INTRODUCTION 


Le complexe de zones humides de la Numidie 
algérienne est un important refuge pour la biodi- 
versité (SAMRAOUI & BÉLAIR, 1997; 1998) mais sa 
réputation repose avant tout sur le rôle de quartier 
d'hiver qu'il remplit pour l'avifaune migratrice. 
Dans la région, seule l'avifaune du Lac Ichkeul, un 
écosystème lagunaire situé en Tunisie, a fait l’ob- 
jet d'études approfondies (TaMisiEr, 1987; 
TAMISIER & BOUDOURESQUE, 1993). Face à une 
anthropisation croissante qui affecte la totalité des 
milieux de la région (Horus, 1992; TAMISIER & 
GriLLas, 1994), une bonne connaissance de la 
structure et du fonctionnement des zones humides 
est nécessaire à l’élaboration d’une gestion per- 
mettant sa protection effic et durable 
(DEHoRTER & TAMISIER, 1996). 

Le Lac des Oiseaux est surtout connu comme 
site d'hivernage de canards de surface et de 


Foulques noires (Fulica atra) et notre connais- 
sance de sa fréquentation par des Laro-Limicoles et 
de l'utilisation spatio-temporelle du site par l’avi- 
faune aquatique demeure limitée. 

De nombreuses études ont montré que la 


répartition des oiseaux d’eau était structurée dans 
le temps et dans l'espace (RAVELING, 1979; 
GuLLEsTAD et al., 1984; ALLOUCHE et al., 1991) et 
que le succès reproductif des Anatidés migrateurs 
dépendait largement des stratégies d'hivernage et 


des ressources des quartiers d'hivernage et de tran- 
sit (KRAPu, 1981 ; ANKNEY et al, 1991 ; TAMISIER 
et al, 1995). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Cette étude a pour objectif d'inventorier et de 
dénombrer tous les oiseaux d’eau (à l'exception 
des passereaux) du Lac des Oiseaux. Elle a 


Source : MNHN. Paris 
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et échassiers 
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F1G. 1. Carte de situation et occupation spatiale par l’avifaune aquatique du Lac des Oiseaux. 


Situation of the study site and spatio-temporal distribution of water birds. 


Source : MNHN. Paris 
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également pour tâche d'évaluer 
l'occupation spatio-temporelle 
du site et d'identifier les fac- 
teurs influençant cette répart 
tion. Nos observations ont été 
effectuées entre octobre 1996 et 
octobre 1997, à raison d’une 
sortie par semaine de 7 heures à 
14 heures: soit 343 heures de 
suivi. Un télescope (S/5 800; 
33x) et une paire de jumelles 
(10x) ont été utilisés pour la col- 
lecte des données. 

Nous avons effectué un 


Niveau d'eau 
(em) 


Dates d'observation 


comptage individuel des oiseaux | ©-Ærrrrrerer 


si l'effectif ne dépas pas 200 
individus et à une estimation en 
découpant visuellement l’effec- 
tif total (s’il dépassait 200 indivi- 
dus) en bandes de taille égale et 


ge 


Fi. 2. Evolution saisonnière du niveau d’eau du lac. 


Seasonal variation of water levels. 
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en procédant à une extrapolation 
(LAMOTTE & BOURLIÈRE, 1969; DERMIEUX et al., 
1980; ScHRiCKE, 1982). Nous avons 
de logiciels de l'ADE-4 (CHESSEL & DOLEDEC, 
1992) pour l'analyse des donné 


Description du site 

Le Lac des Oiseaux (36°47°N, 08°7E) fait 
partie d'un complexe de zones humides de la 
Numidie nord-orientale dont une partie est érigée 
sous forme de Pare national. Les principaux sites 
humides de la région sont le Lac Tonga (2200 ha), 
le Lac Oubeira (2000 ha) et le Lac des Oiseaux 
(70 ha), désignés comme sites Ramsar, le marais de 
la Mekhada (10000 ha), le marais de Bourdim 
(25 ha) et le Lac Bleu (3 ha). 

Des études récentes ont montré que le Lac des 
Oiseaux (Fi6. 1) s'étale sur 70 ha en période de pluie 
et 40 ha au maximum en période sèche avec un 
dépôt de matière organique qui peut aller jusqu'à 
d'épaisseur (SamkaoUI er al, 1992) et une 
ine de 3%e en septembre-octobre 
(MorGaN, 1982). Le régime hydrique du lac dépend 
essentiellement des conditions météorologiques, il 
estalimenté en partie par des sources et des affluents 
us des crêtes du bassin versant et dont les débits 
sont importants en hiver. Cinq assèchements sont 
connus: 1957, 1965, 1992, 1994 et 1997. Le suivi 
hebdomadaire du niveau d’eau du lac durant 


l'année de l'étude nous a montré deux périodes 
importantes (F1G. 2), la période hivernale avec des 
niveaux assez élevés et la période estivale avec des 
niveaux très bas (HOUHAMDI, 1998). 

La végétation du lac est généralement liée au 
substrat pédologique qui varie du nord-ouest 
(argileux, riche en matière organique) au sud-est 
{sablonneux, pauvre en matière organique). La 
végétation aquatique est représentée par Typha 
angustifolia, Scirpus lacustris, Ranunculus bau- 
dotii et Nymphaea alba. Le Lac des Oiseaux se 
présente comme un sanctuaire pour de nombreux 
oiseaux d’eau et il est un site de nidification de 
l'Érismature à tête blanche Oxyura leucocephala 
(14 couples observées au mois de mars 1999) et 
du Fuligule nyroca Aythya nyroca (47 couples 
observés au mois d'avril 1999). BOUMEZBEUR 
(1993) a noté 201 individus d'Érismature à tête 
blanche et 25 individus de Fuligule nyroca en 
1992. Le même auteur a également signalé 8 
couples d'Érismatures (2 nids) et 2 couples de 
Fuligule nyroca (1 nid parasité par l’Érismature à 
tête blanche). Le rôle écologique du Lac des 
Oiseaux est illustré par des effectifs importants 
d'oiseaux d'eau (plus de 10000 Anatidés et 
foulques) qui peuvent y hiverner ou l'utiliser 
comme lieu de transit (SAMRAOUI et al., 1992, 
HOUHAMDI 1998). 


Source : MNHN. Paris 
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RÉSULTATS ET 
DISCUSSION 


8000 - 


Les résultats de l'analyse 
statistique  multivariée des 
dénombrements hebdomadaires 
de l'avifaune aquatique fréquen- 
tant le Lac des Oiseaux (matrice 
à double entrée: espèces/ rele- 
vés) projetés sur le plan factoriel 
des deux premiers axes (FIG. 3) 
qui détiennent 59 % de l’inertie 
nous fournissent d’une part une 
nette opposition du groupement 
hivernant (Anatidés et foulques) 
par rapport au peuplement esti- 
vant, au nombre plus élevé d’es- 
pèces et d'autre part nous mon- 
tent une succession dans 
l'occupation temporelle du lac. 


Oct. 


Abondance ds 


Nov. 


Anatidae et Rallidae 
Laro-limicoles 
—+— Nombre total 


FiG. 4. Variation hebdomadaire 
des effectifs d'oiseaux d'eau. 
Weekly variations in numbers of 
water birds recorded. 
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FiG. 3.— Plan factoriel 1:2 de l'AFC (relevés/ 


espèces). Plan defined by axis 1 and 2 of the facio- 
rial analy 
caption. 


is. For species codes refer to French 


nas platyrhyn- 
Sou = Anas clypeata, Sif = Anas penelope, 

Aythya nyroca, Chi = Anas strepera, Mil 
adorna 

Anas 
acuta,  Marb Anas  angustirostri 
Fu = Fulica atra, Poul = Gallinula chloropu 
Sult = Porphyrio porphyrio, Mélano = Larus mela- 
nocephalus,  Harl Mergus  serrator, 
Goe = Larus michaellis, Aig = Egretia garzetta, 
Cend = Ardea cinerea, Hgb = Bubulcus ibis, Corm 
= Grand Cormoran, Cast = Tachybaptus ruficollis, 
G aig = Egrerta alba, Cig = Ciconia ciconia, 
Spa = Platalea leucorodia, Flam = Phoenicopterus 
ruber, Van = Vanellus vanellus, Guif = Chlidonias 
hybrida, Gam = Tringa totanus, Barg = Limosa 
limosa, Abo Tringa  nebularia, Huit 
Haematopus ostralegus, G hup = Podiceps cri- 
status, G grav = Charadrius hiaticula. P grav 
= Charadrius dubius, Echa = Himantopus himanto- 
pus, Avo Recurvirostra avosetta, B coco 
= Calidris ferruginea, B var = Calidris alpina, B 
min = Calidris minuta, Pel = Pelecanus onocrota- 
lus, Pluv = Pluvialis squatarola, Etb = Oxyura leu- 
cocephala, Al = Tringa erythropus. 


Nyr 
= Aythya ferina, SH = Anas crecca, Bel 
tadorna, Casa = Casarca ferruginea, Pil 


De la première semaine d'étude (deuxième 
semaine d'octobre 1996) jusqu’à la fin mars, le Lac 
des Oiseaux est occupé principalement par diffé- 
rentes espèces d’Anatidés hivernants et par la 
Grande Aigrette. Nous assistons ensuite à des 
regroupements très distincts dans le temps : 

De la fin mars à la mi-mai, les Anatidés et les 
foulques résidents en compagnie de Grèbes huppés 
dominent le peuplement avifaunistique du lac. 

De la mi-mai jusqu'à la mi-juin, apparaissent 
des Hérons garde-bœufs, des Guifettes moustacs, 
des Bécasseaux cocorli, des Chevaliers gambettes, 
des Cigognes blanches et des populations de 
Hérons cendrés. 

De la mi-juin jusqu'au début août, le peuple 
ment s'enrichit d’Aigrettes garzettes, de Mouettes 
mélanocéphales, de Bécasseaux variables, de 
Petits et de Grands Gravelots, d'Échasses blanches 
et de Spatules blanches. 

À partir de la mi-août, les premiers Anatidés 
sont déjà de retour au Lac des Oiseaux; ils sont 
représentés surtout par des Sarcelles d'hiver Anas 
crecca qui annoncent le début d’une nouvelle sai- 
son d'hivernage et les premiers canards de transit 
(Sarcelles marbrées et Canards chipeaux). Nous 
avons aussi observé des Avocettes élégantes, des 
Chevaliers aboyeur et arlequin et des Barges à 
queue noire. 


Source : MNHN. Paris 
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Richesse spécifique 


10 


30 Fi. 5. Variation hebdomadaire de la richesse 
spécifique des oiseaux d’eau. 
_ Weekly variation of water birds species diversity. 


D 


le passage d’un grand nombre 
d'espèces tels que les bécasseaux. 
Nous avons noté une réduction de 
cette richesse à 13 espèces, suivi 
d’une stabilité durant un mois, où 
nous avons constaté le départ 
d’un grand nombre d'Anatidés 
indiquant la fin de l’hivernage. 
Cette période (fin mars/début 
avril) est marquée surtout par le 
début de la diminution du niveau 
d'eau du lac. Aussitôt après, 
d’autres espèces commencent à 
; peupler le Lac des Oiseaux: les 
Chevaliers gambettes, les 
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Guiffettes moustacs, les Aigrettes 
garzettes et les Barges à queue 
noire, augmentant ainsi les 
valeurs de la richesse spécifique 


424 
Août Sept 


La courbe d'occupation du lac (FiG. 4) montre 
clairement que le Lac des Oiseaux n’est jamais 
dépeuplé même pendant les périodes d’exondation 
car la nourriture des peuplements estivants et de p: 
sage (bécasseaux, gravelots, chevaliers et 
Laridés.…) semble ne pas faire défaut. Le minimum 
des effectifs observé est noté vers la fin mai (316 
individus) et le maximum durant le mois de janvier 
(6790 individus) avec une moyenne hebdomadaire 
de 1000 individus toutes espèces confondues. 

Du point de vue richesse spécifique (FIG. 5) le 
maximum est observé pendant la première semaine 
du mois de décembre où le lac a hébergé 28 espèces 
d'oiseaux d’eau et le minimum pendant le mois de 
juin où seulement 10 espèces ont été notées. Ainsi en 
terme d'oiseaux d’eau, le Lac des Oiseaux est fré- 
quenté par une variété d'espèces qui hivernent, tran- 
sitent ou résident. Le nombre d'espèces qui était de 
13 à la mi-octobre augmente progressivement avec 
l’arrivée de Canards siffleurs, de Grèbes huppés, de 
Grèbes castagneux, et de Mouettes mélanocéphales 
Pour atteindre son maximum au début du mois de 
décembre (28 espèces) et pour diminuer progressi- 
vement jusqu'au mois de février, traduisant la dispa- 
rition de certaines espèces tels que le Chevalier 
aboyeur, les Barges à queue noire, les Harles huppés, 
les Gallinules poule d'eau et les Tadomes. À la fin 
du mois de février, une légère augmentation attei- 
gnant 20 espèces est constatée ; expliquée surtout par 


du Lac des Oiseaux. À la mi-avril, 
la richesse spécifique diminue progressivement indi- 
quant surtout des passages d'oiseaux et les valeurs 
les plus basses (10 espèces) sont constatées pendant 
le mois de juin. Durant cette période, la végétation 
terrestre du Lac des Oiseaux est peu diversifiée et 
elle est surtout constituée de Scolymus et de carlines. 
Dès le mois de juillet, les bécasseaux et les gravelots 
reviennent au Lac des Oiseaux augmentant la 
richesse spécifique à 17. Le retour précoce de cer- 
tains Anatidés et des Poules d’eau accroît la diversité 
et l'effectif du lac et une vingtaine d'espèces est 
notée au début du mois d'octobre 1997, date où notre 
suivi prend fin. 

Au total et durant toute une année, le Lac des 
Oiseaux à hébergé 45 espèces d'oiseaux d’eau (TAB. 
1) dont la majorité est connue pour leur hivernage 
et/ou leur passage. D’autres au contraire sont arri- 
vées d’une manière erratique: le Pélican blanc 
Pelecanus onocrotalus observé au mois d'août et les 
Tadornes casarca Tadorna ferruginea observés au 
mois de janvier sont notés pour la première fois en 
Numidie (HOUHAMDI et SAMRAOUI en prep.). 

Cette évolution de la structure temporelle du 
peuplement peut être exprimée de façon intéres- 
sante par le suivi de l’évolution temporelle de ses 
indices de diversité et de d’équitabilité. 

L'indice de diversité de SHANNON (FG. 6) a 
connu sa valeur maximale pendant la troisième 
semaine du mois de juillet (2.40), valeur inattendue 


Source : MNHN. Paris 
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Checklist of birds recorded during the study period. 


TABLEAU L.- Liste des oiseaux d’eau observés au Lac des Oiseaux (Lac) durant la période d'étude, 


RÉSIDANT 
Lac  Numidie 


Esrivan 
Lac Numidie 


Podicipedidés 


Lac 


HIVERNANT 
Numidie 


SPORADIQUE 
Lac 


Grèbe castagneux Tachybaptus ruficollis 
be huppé Podiceps cristatus 


in blanc Pelecanus onocrotalus 
Phalacrocoracidés 

Grand Cormoran Phalacrocorax earba 
Ardei 
Héron garde-bœuts Bubuleus ibis 

Grande Aigrette Egretta alba 

Aigrette garzette Egretia garzetta 

Héron cendré Ardea cinerea 
Threskiornithidés 

Spatule blanche Platalea leucorodia 
Ciconiidés 

Cigogne blanche Ciconia ciconia 
Phoenicopteridés 

Flamant rose Phoenicopterus ruber 

Anatidés 

Tadome de Belon Fadorna tadorna 

Tadorne cusarea Tadorna ferruginea 

‘anard colvert Anas platyrhynchos 

Canard chipeau Anas streépera 

{Canard siffleur Anas penelope 

Sarcelle d'hiver Anas erecca 

Canard pilet Anas acuta 

Canard souchet Anas clypeata 

Sarcelle marbrée Marmaronetta angustirostris 
Fuligule milouin Ayéhya ferina 

Fuligule nyroca Aythya nyroca 

Harle huppé Mergus serrator 

Erismature à tête blanche Oxyura leucocephala 
Erismature rousse Oayura jamaicensis 
Rallidés 

jallinule poule d'eau Gallinula chloropus 
Poule sultane Porphyrio porphyrior 

Foulque macroule Fulica atra 
Haematopodidés 
Huñtrier pie Haematopus 
Recurvirostridés 

Echasse blanche Himantopus himantopus 
Avocette élégante Recurvirostra avosetta 


&) 


ostralegus 


Grand Gravelot Charadrius hiaticula 
Pluvier argenté Pluvialis squatarola 
Vanneau huppé Vanellus vanellus 
Scolopacidés 

Bécasseau cocorli Calidris ferruginea 
Bécasseau variable Caliris alpina 
Bécasseau minute Calidris minuta 
Barge à queue noire Limosa limosa 
Barge rousse Limosa lapponica 
Chevalier aboyeur Tringa nebularia 
Chevalier arlequin Tringa ervthropus 
Chevalier gambette Tringa rotanus 
Laridés 

Goéland leucophée Larus michaellis 
Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus 
Guifette moustac Chlidonias hybridus 


£+4+ 
+ 


+ 
% 


+ 
+ 


44+++ 


++4+4+ 


£ 


NB. Certaines espèces peuvent être nicheuses et hivernantes (incluant des populations en transit). 


Source : MNHN. Paris 
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Dates d'observation 


Les valeurs de la richesse 
spécifique et de l'indice de diver- 
sité de SHANNON au cours de l'hi- 
ver sont généralement inférieures 
à celles de la période estivale 
montrant que le peuplement est 
beaucoup plus équilibré durant 
l'été. Les Anatidés et les foulques 
sont surtout notés durant les pre- 
miers mois de l'étude (période 
d’hivernage), avec un maximum 
de richesse spécifique pour ce 
groupe égale à 10 et un pic de 
l'indice de SHANNON égal à 1.87, 
tandis que les Laro-Limicoles, les 
Ardéidés et les Ciconiidés sont 
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. 6. Variation hebdomadaire de l'indice de diversité de 
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Surtout observés à partir du mois 
d'avril portant l'indice de diver- 
sité à son maximum durant la 
troisième semaine du mois de mai 
(2.43) et présentant une richesse 


spécifique égale à 17 pendant le 


index. 


du fait que le Lac des Oiseaux est beaucoup plus 
réputé comme quartier d'hiver. À cette date, le Lac 
des Oiseaux a hébergé 17 espèces d'oiseaux d’eau, 
avec une co-dominance partagée entre les 
Cigognes blanches (350 individus), les Hérons 
garde-bœufs (350 individus), les Bécasseaux 
minutes (300 individus), et les Bécasseaux 
variables (200 individus). Les autres espèce: 
Petits Gravelots, Aigrettes garzettes, et Échas 
blanches sont représentées par un effectif plus ou 
moins élevé. Au début du mois de décembre et 
pendant l'arrivée de tous les Anatidés hivernants, 
le Lac des Oiseaux connaît le passage d’un grand 
nombre d'oiseaux migrateurs, élevant les valeurs 
de l'indice de diversité à 2.34, le maximum noté 
pour la période d’hivernage. 

D'une manière générale et au cours de la 
période d'étude (du 10 octobre 1996 au 10 octobre 
1997), l'indice de diversité a connu de nombreuses 
fluctuations. La valeur la plus faible de cet indice a 
été de 1,10 pour une richesse spécifique de 19 
espèces et un effectif global de 6687 individus, 
observée pendant la troisième semaine du mois de 
janvier. Cette valeur n'est que le reflet du passage 
d'un grand nombre de Canards siffleurs (3000 
individus) et de Sarcelles d'hiver (3000 individus). 


mois d’août. 

Les variations de l'équitabilité (FiG. 7) nous 
montrent que le peuplement des oiseaux d'eau 
occupant le lac est équilibré durant la première 
semaine de l'étude et en été où un certain nombre 
de Limicoles, d'Ardeidés et de cigognes occupent 
le site avec des effectifs plus où moins égaux 
Pareillement à l'indice de diversité de SHANNON, 
l'indice de l'équitabilité est très élevé pendant la 
troisième semaine de juillet (0,85), une cons 
quence de l'occupation du Lac des Oiseaux par 
deux peuplements distincts durant respectivement 
les périodes hivernale et estivale. 

Les Anatidés occupent généralement le centre 
du lac et les régions nord-occidentales, près de la 
scirpaie et loin de la route nationale 44 qui passe au 
sud du site. Tous ces endroits leurs confèrent une 
plus grande sécurité. Les Limicoles, très suscep- 
tibles aux dérangements et les cigognes cherchent 
leur nourriture dans les berges septentrionales, et 
nord-occidentales ainsi que dans les zones de 
balancement des eaux montrant que la quiétude 
conditionne l'occupation de l’espace lacustre 
(THOMAS, 1976). Ces limicoles, négligés jusqu’à 
présent dans les dénombrements antérieurs, occu- 
pent une place prépondérante dans la structure du 
peuplement avifaunistique du Lac des Oiseaux. 


Source : MNHN. Paris 
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CONCLUSIO 


Ainsi, Le Lac des Oiseaux a hébergé durant 
deux saisons différentes deux peuplements d’oi- 
seaux d’eau très distincts, les Anatidés et les 
Rallidés pendant l'hiver et les Limicoles, 
Ciconiidés et Ardéidés pendant l'été. La distribu- 
tion des oiseaux au sein d’un milieu aquatique en 
période de nidification ou d’hivernage fortuit 
(PATTERSON, 1976: TAMISIER, 1985; OWEN & 
BLACK, 1990). Pour des causes liées à leur biolo- 
gie (régime alimentaire, rythme d'activité, mor- 
phologie….) les oiseaux opèrent un véritable par- 
tage/sélection de l’espace en fonction de leurs 
exigences écologiques, la quantité et la qualité des 
ressources alimentaires disponibles (POYSÀ, 1983 ; 
Piror et al., 1984). La quiétude joue aussi un rôle 
important dans la distribution de ces oiseaux sur le 
lac (NILSSON, 1970). L'étude de l’utilisation de 
l'espace par l’avifaune aquatique a montré une 
bonne corrélation entre l'emplacement des princi- 
paux groupements végétaux, la densité et la fré- 
quence de distribution des oiseaux. La scirpaie 
nord-occidentale du lac est un lieu d'hébergement 
d’un grand nombre d'insectes, de batraciens, de 
hérons et de canards. Les graines de ces cypéra- 
cées sont riches en fibres, 


résultats de TrrMaN (1981) en Caroline du Nord 
(USA) qui a montré une corrélation positive entre 
les Canards colverts et les groupements de Typha. 

Pendant l'été, avec l'élévation de la tempéra- 
ture et l'assèchement des mares voisines; les 
Limicoles, les Ardéidés et les Scolopacidés occu- 
pent tous le secteur oriental et nord-oriental du lac 
surtout les endroits vaseux (riches en microinver- 
tébrés et en insectes) des zones de balancement 
des eaux probablement pour des raisons liées à la 
nourriture. Les Cigognes blanches, juste avant 
leur départ migratoire, sont observées principale- 
ment sur toute la région centrale du lac. 

Nos données, recueillies sur une année, appor- 
tent des éléments nouveaux concernant la structure 
du peuplement avifaunistique du Lac des Oiseaux 
mais elles soulèvent de nombreuses questions 
concernant la stabilité de la structure spatio-tempo- 
relle des peuplements. Un dénombrement étalé sur 
plusieurs années et l'étude du budget temps 
(Hounampi & SAMRAOUI, 2001) et du régime ali- 
mentaire des espèces dominantes permettront, sans 
doute, d'approfondir nos connaissances sur le 
fonctionnement écologique des zones humides du 
nord-est algérien: 


pauvres en protéines et en glu- 
cides ; leur présence est syno- 
nyme de fréquentation d’un site 
par les oiseaux d’eau (PIROT ef 
al., 1984) où elles représentent 
un indice majeur, assez fidèle de 
la capacité d'accueil potentielle 
d'un gagnage et permet l'éva- 
luation rapide de la valeur biolo- 
gique des zones humides. Les 
Rallidés (Poule d’eau et Poule 
sultane) se sont concentrés dans 
les touffes de Typha angustifolia 


12 


itabitité 


: L 02 
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tent surtout sur les berges du lac. 
Les Canards colverts semblent 
attirés par les régions sud-orien- 
tales riches également en Typha 
angustifolia, en accord avec les 


+ Anatidae et Rallidae 


Fic. 7. Variation hebdomadaire de l'indice d'équitabilité. 
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LES DENSITÉS REMARQUABLES DU PIC MAR, Dendrocopos 
medius DANS LES FUTAIES DE CHÈNES AGES DE L'ALLIER 
(FRANCE) : UN EFFET DES ALTÉRATIONS ANTHROPIQUES DE 


LA FORÊT 


FRANÇOIS LOVATY* 


Very high densities of Middle Spotted 
Woodpecker Dendrocopos medius in mature 
timber forest in the Allier (central France]: a 
result of anthropic modifications of woodlands. 
Lowland oak [Quercus robur and @. petraea) forests 
in the Allier département (Central France) managed 
by the French forestry commission (ONF) for timber 
production, have held for the past 25, in the more 
mature paris (150 to 200 years old) very high den- 
sities of Middle Spotted Woodpecker (Dendrocopus 
medius}: over 1.5 territory per 10 ha on average, 
with plots holding two to three territories per 10 ha. 
Middle Spotted Woodpecker tends to dominate 
Great Spotted Woodpecker (Dendrocopus major) in 
oak forest managed for the production of quality tim- 
ber for a long time. Atthe mature timber forest stage, 
trees with large trunks dominate: oaks with a trunk 
diameter of 45 cm represent over 80% of all trees. 
These mature plots guaranty the presence of high- 
density Middle Spotted Woodpecker population 
nucleus, and this despite all standing dead wood 
being removed. As for the study species other cavity- 
nesting bird are found in densities much than those 
recorded in primary forest in Poland. Starlings are 
especially numerous with the breeding population 
supplemented by a large number on non-breeding 
birds, this does not affect Middle Spoited 
Woodpeckers nor Nuthaïches (Sitta europaeal 
which can be found at densities higher than 7 terri- 
tories per 10 ha. We still need to asses the actual 
breeding population and monitor breeding success 
in this modified forest. 


Mots clés : Pic mar, Densités, Futaies régulières de chênes, Altération anthropique, Département de l'Allier. 
Key words: Middle Spotted Woodpecker, Densit, Timber producing Oak forest, Anthropic modifica- 


tions, Allier department (France). 


*83, rue Pablo Neruda F- 03410 Domérat. 
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INTRODUCTION 


De 1975 à 1977, l'étude des densités des pics 
nicheurs, menée dans les massifs forestiers de 
Moladier, Bagnolet et Messarges (près de Moulins, 
département de l’Allier, centre de la France), avait 
démontré que le Pic mar atteignait de fortes densi- 
tés dans les plus vieux peuplements mixtes de 
chênes, Quercus robur et petraea et de hêtres, 
Fagus sylvatica exploités en futaie régulière 
(Lovary, 1980). Dans ces formations végétales 
âgées, ses densités globales dépassaient en perma- 
nence celles du Pic épeiche, Dendrocopos major, 
confirmant ainsi ce que FERRY & FROCHOT (1965 et 
1970) avaient déjà observé dans les futaies de 
chênes de Bourgogne. 

Vingt-cinq ans plus tard, de nouvelles don- 
nées, provenant d’un quatrième massif forestier de 
l'Allier, prouvent que les chênaies de l'Allier 
hébergent toujours des densités tri s de Pic 
mar, Ses densités varient selon l'état des parcelles, 
certaines d’entre elles accueillant des effectifs 
remarquables. 

Or, le Pie mar est une espèce jugée récemment 
en régression à l'échelle de l'Europe (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1980) bien que ses popula- 
tions soient, dans certains secteurs, en extension 
(ScHmirz, 1993) ou stables (VILLARD, 1984). En 
France, l'espèce est à surveiller (ROCAMORA & 
YEATMAN-BERTHELOT, 1999). De ce fait, un regain 
d'intérêt se manifeste pour cette espèce relative- 
ment discrète. Il se traduit en France par sa 
recherche dans des massifs forestiers variés, cer- 
tains d’entre eux ne recélant pas auparavant ce pie 
(FAUVEL et al., 1997; RiGAUD, 1997; Comou 
TIRMAN, 1998; LETOURNEAU, 1998 et 1999, 
ARNABOLDI & LETOURNEAU, 2000) 

Mais des méthodes et des surfaces très diff 
rentes sont utilisées pour évaluer ses populations 
résidant dans des forêts qui sont, en fait, profondé- 
ment transformées pour l'exploitation de leur bois. 
Pour ne pas perdre une partie de leur intérêt, les 
densités de ce pic doivent être, d’une part, repla- 
cées au sein de la communauté d'oiseaux nicheurs 
toute entière vivant dans la forêt concernée, d’autre 
part, comparées à celles réalisées dans ce qui 
constitue désormais une référence incontournable : 
la forêt à caractère primaire du Pare National de 
Bialowieza, en Pologne. 


TERRAIN ET MÉTHODES D'ÉTUDE 


En forêt domaniale de Moladier (centre du 
département de l'Allier, circa 46*30°N, 3°15'E), 
gérée par l'Office National des Forêts, nous dispo- 
sons des densités de cinq espèces de pics, obtenues 
sur un plan quadrillé de 239 ha (10 parcelles de 
vieille futaie contiguës) inventorié en 1975 
et 1976, réduit à 82,5 ha (4 parcelles contiguës) en 
1977 pour les seuls Pics épeiche et mar (LOVATY, 
1980). Les densités de toutes les espèces de pics et 
des autres espèces d'oiseaux avaient également été 
évaluées en forêts de Bagnolet, Messarges et 
Moladier, en convertissant en densités les résultats 
de 27 IPA unités relevés dans leurs plus vieilles 
futaies. 

En forêt domaniale de Lespinasse (Ouest du 
département de l'Allier, circa 46°26° N, 2°45° E), 
gérée par l'Office National des Forêts, un plan qua- 
drillé de 28,6 ha de vieille futaie de Chênes pédon- 
culés et sessiles, destiné à recenser certaines espèces 
(Pics mar et épeiche, pigeons, grives, Rougequeuc à 
front blanc,  Phoenicurus  phoenicurus, 
Gobemouche gris, Muscicapa striata) a été invento- 
rié en 1999, Deux parcelles contiguës, les N° 48 
et 50 dans l'aménagement forestier, composent la 
superficie retenue. Elles ont subi une “coupe d'amé- 
lioration” terminée en mai 1999. Les arbres sont 
âgés de 170 ans. Le peuplement principal est consti- 
tué par le chêne, le hêtre et le charme, Carpinus 
betulus étant relégués aux sous-étages et très réduits 
à la suite de la coupe d'amélioration. Le Houx, {lex 
aquifolium réalise une strate buissonnante impor- 
tante par places. Dix placettes d’un rayon de 20 m, 
inventoriées sur ces deux parcelles, fournissent les 
descripteurs suivants: le nombre d'arbres d’un dia- 
mètre 5 cm est de 178/ha; les chênes de diamètre 
2 45 cm représentent 83 % des arbres et 93 % du 
volume total. La superficie terrière est de 
20,7 m?/ha, assurée à 98 % par les chênes. 

En 2000, la superficie recensée a été portée à 
44,3 ha, avec l’adjonction d’une parcelle voisine, 
la N° 33. Les chênes, dominants dans cette par- 
celle, sont âgés en moyenne de 210 ans. Cette par- 
celle n’a pas subi de coupe d'amélioration depuis 
12 ans. La dernière vente de bois date de l'automne 
1988. En juillet 1999, tous les arbres de plus de 
20 cm de diamètre ont été examinés sur cette 
parcelle, dans le cadre de l'inventaire forestier 


Source : MNHN. Paris 
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national. Le nombre d'arbres est de 208/ha, les 
chênes de diamètre > 45 em représentent 49 % des 
arbres, en raison de la présence d’un important 
sous-étage de hêtres essentiellement, mais 86 % du 
volume total. La superficie terrière est de 35,3 
m°/ha, assurée à 88 % par les chênes (FIG. 1). 
Cette parcelle N° 33 est une des parcelles qui 
nous sert de biotope de référence, dans le cadre 


d’une série d'observations sur les conséquences des 
coupes d'amélioration sur les peuplements d’oi- 
seaux. Les effectifs de certaines espèces, supposées 
très réactives aux brusques transformations de la 
structure végétale occasionnées par ces coupes 
(Sittelle torchepot, Sirra europaea, Grimpereau des 
jardins, Certhia 
mignon, Troglodytes troglodytes, Rougequeue à 
front blanc, Gobemouche gris) y sont surveillés: 
Enfin, sur cette parcelle, dès février 2001, une 


brachydactyla, Troglodyte 


série d'observations a justement été entreprise sur 
le Pic mar, afin d'étudier la fréquence de ses émis- 
sions vocales, en particulier son chant. Les diffé- 
rents individus cantonnés ont été tour à tour suivis, 


au cours de séquences d'observation d’une durée 
de 30 minutes. Nous avons rapidement constaté 
que, sur cette parcelle, vivaient des effectifs très 
importants de Pie mar, confirmant ainsi les résul- 
tats obtenus l'année précédente par la méthode des 
plans quadrillés 
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Fi. 1.- Volume et pourcentage de la superficie terrière, par classes de diamètre, 
des différentes essences présentes sur la parcelle n° 33. 
Volume and percentage of ground cover, by trunk size classes, of the different 
tree species present in plot 33. 
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À des fins de comparaison, nous disposons de 
la série des 7 plans quadrillés recensés par 
TomiaLoic & WESOLOWSKI (1994), durant 10 ans 
(1980-1989), en forêt primaire de Pologne. Nous 
retenons trois de ces plans quadrillés, ceux situés 
dans le faciès à chênes-charmes dont se rappro- 
chent le plus les futaies de l'Allier. 


RÉSULT 


Les densités du Pic mar, mais aussi du Pic 
épeiche, sont présentées pour chaque parcelle 
recensée dans les deux forêts domaniales de 
l’Allier (TAB. 1). Les densités moyennes de toutes 
les espèces de pics présentes en Allier et à 
Bialowieza figurent aux tableaux I et IE. En forêt 
de Lespinasse, sur les deux parcelles récemment 
exploitées, la densité du Pic mar dépasse encore 
celle du Pic épeiche, en 1999 comme en 2000 
(Tas. I). Avec plus d’1,5 couple sur 10 ha, cette 
densité équivaut aux densités précédemment rele- 
vées dans les années 1970. En 2000, sur la parcelle 
intacte, nous obtenons une densité de 3,1 cantons 
sur 10 ha par la méthode des plans quadrillés. En 


2001, l'observation attentive des couples, assortie 
à la recherche des loges occupées, conforte ce 
résultat. Sur les 6 cantons définis cette année, deux 
sont à cheval sur deux parcelles et doivent être 
comptés pour 0,5 (FIG. 2). 

Cinq loges de Pic mar sont occupées et quatre 
d’entre elles ont eu des jeunes à l’envol. Sur le 
sixième canton, la loge creusée est abandonnée 
courant mai. Un seul adulte est alors observé, au 
lieu du couple régulièrement repéré depuis février, 
à l’occasion des séquences d'observation de 
30 minutes Cet individu (le même ?) reste can- 
tonné, y compris en juin et juillet, sur ce secteur, 
Fin mai et début juin, il se dispute avec les couples 
voisins, en particulier lorsque ceux-ci, au cours de 
déplacements à la recherche de nourriture pour leur 
nichée, S’approchent de son domaine vital. 

Deux loges de Pic épeiche, dont une située à 
28 m d’une loge de Pie mar, ont eu des jeunes à 
l’envol. Deux autres cantons de Pic épeiche, établis 
en partie sur la parcelle, ne semblent pas avoir per- 
mis l'élevage de jeunes, Malgré toutes nos 
recherches, les adultes de ces deux cantons n’ont 
pas développé de comportement de nourrissage. Ils 
ont ébauché ou creusé plusieurs loges. 


TABLEAU L- Densités, en couples sur 10 ha, du Pic mar et du Pic épeiche, sur 30 parcelles-années de futaie 
âgée recensées par plan quadrillé dans deux massifs forestiers de l'Allier. 


Middle Spotted and Great Spotted Woodpecker breeding density (pair/10 ha) in 30 plot-years of mature tim- 


ber producing oak forest of the “All 


result collected using the quadrat method. 


FORÊT DE MOLADIER 1975 1976 1977 

Parcelle n° Superficie (ha) | Pic mar Pic épeiche | Pic mar  Picépeiche | Pie mar Pic épeiche 
1 23.81 1,88 1,25 1,04 0,62 à GS 

12 3,81 1,67 0,94 1,46 0,83 2,30 1,25 

13 21,91 1,36 0,91 1,59 1,36 2,28 1,14 

14 20,51 0, 0,97 121 1,46 1,70 0,97 

17 31,89 141 0,78 141 0,94 4 # 

18 24,18 144 1,24 1,03 1,03 & = 

19 22,87 131 0,65 153 1,09 Fe. vw 

20 19,97 2,00 1,62 225 2,50 = æ 

vil 33,55 1,78 1,63 1,63 1,78 F te 

22 16,31 153 0,91 3.06 2,14 3.06 153 
FORÊT DE LESPINASSE 1999 2000 2001 

Parcelle n° Superficie (ha) | Picmar Pic épeiche | Picmar Pic épeiche | Piemar Pic épeiche 
3 15,70 _ _- 3,1 1,59 4 1,90 

48 14,30 2,09 1,39 1,74 1,74 = Æ 

50 14,30 1,39 1,04 1,74 1,04 - + 


Source : MNHN. Paris 
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100 m 


Fic. 2. Situation dans l'arbre des 6 loges de Pic mar et 
distribution des cantons (trait plein avec rond = loge) et de 
ceux du Pic épeiche (pointillé avec carré = loge) sur la 
parcelle n° 33. Location of breeding cavities of six pairs of 
Middle Spotted Woodpecker on the tree and distribution of 
breeding territories of Middle Spotted (solid line, cirel 
breeding cavity) and Great Spotted (Dotted line, square = 
breeding cavity) Woodpeckers' territories in plot 33. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IL. Densités moyennes, en couples sur 10 ha, des six espèces de pics nichant dans le stade de la 
futaie régulière de chênes âgés d'au moins 150 ans, en Allier, d'après LOVATY 1980, 2001 ct présent travail. 
densités extrêmes sont précisées entre parenthèses pour le Pic mar et le Pic épeiche. 

Average breeding density (pair/ 10 ha) for six species of Woodpeckers in mature timber producing forest (at 
least 150 years old) in the “Allier”, from LovarY 1980, 2001 and the present study. Extreme densities for 
Middle Spotted and Great Spotted Woodpecker are indicated benween brackets. 


PÉRIODE 1975 à 1977 1974 à 1979 1999 à 2001 
Forêts Moladier Bagnolet, Messarges Lespinasse 
et Moladier 

27 IPA convertis Quadrat de 44,3 ha 

Méthode Quadrat de 239 ha en densités et points d'écoute sur surface 
quadrillée de 913 ha 

Pic noir + + 0,01 
Pic cendré 0,11 0,11 0,06 
Pic vert 0,07 0,03 0,09 
Pic épeiche (0,6) 1.18 (2,5) 1,12 1,46 
Pic épeichette 0,22 0,14 02 
Pic mar (0,7) 1,63 (3,0) 1,83 2,20 
Total 321 + 132 4,02 


BLEAU III. Densités moyennes, en couples sur 10 ha, de six espèces de pics nichant dans le faciés à chênes- 
charmes de la forêt primaire de Bialowieza, pour la période 1980-1989, calculées d'après TOMIALOIC & 
WESOLOWSKI (1994). Average breeding density (pair/ 10 ha) for six species of Woodpeckers in oak-hornbeam 


woodland within the primary forest of Bialowieza (1980-1989), from TomiaLosc & WEsoLOWSKkt, 1994. 


Quadrat Quadrat Quadrat 
awr eCM7 &MS” 
Superficie 25,5 ha 24 ha 30 ha 
Pic mar Moyenne 0,96 (+) 0.70 1,10 
Extrêmes 0,8 à 1,2 o4à12 06à1,5 
Pic épeiche Moyenne 08 07 09 
Extrêmes 04à12 o4ài 05à13 
Pic épeichette Moyenne 02 01 03 
Pic à dos blanc Moyenne 02 01 02 
Pie tridactyle Moyenne + O1 + 
Pic noir Moyenne 0,1 02 0, 
Total 22 1,9 2,6 


€) ce chiffre remplace celui de 1,6 avancé dans la publication précitée et qui ne peut pas correspondre à la moyenne des densités 


annuelles présentées 


TABLEAU IV. Comparaison des densités moyennes, en couples sur 10 ha, du Pic mar et du Pic épeiche, sur 30 


parcelk 


années du faciès à chênes et charmes de Bialowieza et 30 parcelles-années des futaies de chênes âgés de 


l'Allier. Comparison of Middle Spotted and Great Spotted Woodpecker breeding densities (pair/ 10 ha) for 30 
plot-ÿears in oak-hornbeam primary woodland (Bialowieza) and timber producing forest (Allier). 


Bialowieza Allier 
Moyenne écart-type Moyenne écart-type Testt 
Pic mar 0,90 0,28 1,79 0,63 p<0,001 
Pic épeiche 0,78 0,24 127 0,44 p<0.001 
Test t NS p<0,001 


Source : MNHN. Paris 


Densités remarquables du Pic mar dans les futaies de chênes 


317 


Nombre de parcelles-années 


LI Bialowieza 
M Allier 


15 PIC MAR 


<1 1h15  LSà2 2à3 


Densité (cantons / 10 ha) 


F1 
de la forêt primaire et dans les futaies de chêne 


de l'Allier (30 parcelles-a 


Distribution of breeding densities (4 different classes) for Middle Spotted and Great Spotted 
Woodpecker in oak-hornbeam primary woodland (Bialowieza) and fimber produeing forest (Allier). 


25 4 Nombre de parcelles-années 
[I Biulowieza 
20 M Allier 


si Ils  15à2 


Densité (cantons / 10 


La répartition en quatre classes des densités 
obtenues sur les 30 parcelles-années distingue net- 
tement les stations de forêt transformée des stations 
de forêt à caractère primaire (FIG. 3). Les densités 
du Pic mar et du Pic épeiche sont plus élevées en 
Allier (TAB. IV) qu'à Bialowieza (t= 7,11 pour le 
Pic mar, t = 5,33 pour le Pic épeiche, p < 0,001 
dans les deux cas). Le Pic mar prédomine sur 
l'Épeiche en Allier (t= 3,66, p <0,001). Par contre, 
les densités réalisées à Bialowieza par ces deux 
espèces ne sont pas différentes (t= 1,65, NS). 

De plus, dans les futaies de chênes de l'Allier, 
lorsque le Pie mar abonde dans une parcelle, le Pic 
épeiche aussi (r = 0,65, p < 0.001 pour les 30 par- 
celles-années). Aucune relation n’existe entre les 
densités de ces deux espèces à Bialowieza 
{r=0,15, NS). L’artificialisation des futaies exer- 
cée par le forestier obligerait donc les deux espèces 
à réagir de la même façon, en les privant du choix 
d’une gamme variée de microbiotopes. En forêt 
primaire, les deux espèces pourraient mieux s'iso- 
ler à la faveur de la mosaïque des biotopes car 
l'abondance de lune n'implique pas forcément 
l'abondance de l'autre. 


DISCUSSION 


Le paradoxe des forêts aménagées de l'Allier 
La quinzaine de forêts domaniales réparties 
entre la rive droite du Cher et la rive gauche de 
l'Allier appartient à la même unité phytosociolo- 
gique: la série du Chêne sessile, faciès à charme, 
constituant le plus souvent des chênaies-char- 
maies-hêtraies (Duplas ef al., 1974). Elles couvrent 
vingt-trois mille hectares. Le but de ces forêts est la 
production de bois d'œuvre. Le chêne est privilé- 
gié, traité en futaies régulières, afin d'obtenir des 
fûts exploitables sur 15 à 20 m de haut. La sylvi- 
culture y est ancienne, les futaies actuelles sont 
elles-mêmes issues d’une précédente révolution 
forestière de futaie régulière. Ces forêts sont répu- 
tées pour la qualité de leurs bois, les arbres matures 
dépassent généralement 30 m de hauteur. Le fore: 
tier, en convertissant et en standardisant en futaies 
ce qui n'était souvent, jusqu'au XIXe siècle, que 
des taillis abroutis par les troupeaux, périodique- 
ment soumis à l’essartage ou bien, à la production 
intensive de bois de chauffe pour les industries 
locales (ANONYME, 1991), a finalement contribué à 
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l'installation d’une population conséquente et 
pérenne de Pic mar. En effet, ces futaies âgées 
comprennent obligatoirement une majorité de 
chênes à gros trones, qui assurent l’essentiel de la 
surface terrière. C’est un des facteurs condition- 
nant l'abondance du Pic mar (SERMET & 
HORISBERGER, 1988 ; ScHMrrz 1993 ; FAUVEL et al, 
2001 ; MiCHALEK et al., 2001). 

Dans ces forêts, le Pic mar est si fréquent qu'il 
est très facile à l’observateur de contacter cette 
espèce, au moins aux périodes où elle se manifeste 
le plus, au cours d’une simple visite d’une parcelle 
de futaie âgée. Pour donner un ordre d'idée, sur la 
parcelle N° 33, sa fréquence d'observation est de 
et de 62 % sur une autre parcelle intacte, 
d’après 60 relevés ponctuels d’une durée de 5 
minutes, étalés du 15 mars au 15 juin 2001 et répar- 
tis sur l'intégralité de la surface des parcelles. Sa 
présence est plus clairsemée dans les parcelles aux 
arbres plus jeunes des stades de la moyenne futaie 
(40 à 70 ans) et de la haute futaie (arbres âgés de 70 
à 130 ans) (LOvATY, 1980). 

Une densité de Pic mar de 3 cantons/10 ha 
n'est pas une nouveauté pour les chênaies de 
l’Allier. En 1976 et 1977, en forêt de Moladier, 3 
cantons sur 10 ha étaient déjà établis sur la parcelle 
n° 22, d’une superficie de 16,3 ha. Des chiffres un 
plus faibles (2,5 cantons sur 10 ha) proviennent 
d’une chênaie de 11 ha en Alsace (LuSTCH & 
MULLER, 1988) ou dans l'Aube, 2,2 cantons/10 ha 
pour 13,3 ha inventoriés (FAUVEL, 1995), Enfin, en 
1977, nous avions obtenu 2,3 cantons /10 ha, mais 
sur une superficie plus conséquente de 82,5 ha. 


Dans la forêt primaire, du bois mort à profu- 
sion mais peu de cavernicole: 

Les imposants travaux ornithologiques menés 
en forêt primaire de Pologne (TOMIALOIC et al., 
1984; TOMIALOIC & WESOLOWSKI, 1990, 1904; 
WESoLOWSKI & ToMIALOIC, 1995, 1997) ont révélé 
que ses peuplements d'oiseaux ont une structure 
différente de celle des forêts exploitées. Il y a une 
grande variété d'espèces, mais par contre, des den- 
sités spécifiques très faibles. Seules, quelques 
espèces dominent le peuplement. Un important 
renouvellement annuel des nicheurs présents en un 
endroit donné s'opère (BLONDEL, 1986). Comparé à 
celui du faciès à chênes et charmes de Pologne, le 
peuplement de passereaux, pics et pigeons présents 


dans une vieille futaie de l’Allier est bouleversé 
4). Les cavernicoles prédominent et se sont 
s dans les classes de densité les plus élevées. 
La guilde des pics est moins riche en Allier (6 
espèces) qu’en forêt primaire (8 espèces dont 2 
marginales) mais le nombre total de cantons de pics 
est nettement inférieur en forêt primaire (TAB II & 
I). La comparaison des densités obtenues sur les 
30 parcelles-années recensées en forêt primaire 
(ToMiaLorc & WESOLOWSKI, 1994) avec les 30 par- 
celles-années de l'Allier est éloquente (FIG. 3). En 
Allier, pour le Pic mar, 19 parcelles ont eu une den- 
upérieure à 1,5 canton/10 ha, dont 9 une den- 
sité supérieure à 2 cantons/10 ha. À Bialowieza, 29 
parcelles ont eu une densité inférieure à 1,5 can- 
ton/10 ha. La comparaison des deux séries est d’au- 
tant plus facilitée qu’elles concernent des superfi- 
cies du même ordre de grandeur, recensées par la 
même méthode. Comme la majorité des autres 
espèces, le Pie mar et le Pic épeiche ne sont présents 
qu'avec d'assez faibles effectifs en forêt primaire. 
Remärquons également que dans le faciès à chên 
charmes, le Pic mar supplante à peine le Pic épeiche 
(TaB. IV) avec un écart plus faible (15 % en 
moyenne) qu'en forêt transformée (41 % en 
moyenne dans l'Allier). Un autre exemple révéla- 
teur de l'influence de l’homme est fourni par la 
forêt de Wroclaw (Pologne), forêt aménagée et 
fragmentée (ToMiaLoic & Prorus, 1977). Le Pic 
mar y atteint des densités élevées (1,7. 3 ct2,5 
cantons/10 ha dans les secteurs aux arbres les plus 
âgés), tout à fait comparables à celles des forêts 
exploitées de l’Europe de l'Ouest. Ses effectifs sont 
alors de 29 % plus élevés que ceux du Pic épeiche. 

La répartition par tâches des biotopes de la 
forêt primaire pourrait être un facteur limitant la 
densité du Pic mar, quoique la relative plasticité de 
L'espèce lui permet de s'installer dans une gamme 
de sites variés (FAUVEL et al., 2001). En fait, la 
compétition territoriale et la prédation sont consi- 
ées comme deux puissants facteurs limitant les 
s en forêt primaire (lire la longue liste des 
prédateurs potentiels dans TOMIALOIC & 
WESsOLOWSKkI, 1990, et les superficies territoriales 
dans WESOLOWSKI & TOMIALOIC, 1995). Cette pré- 
dation n’épargne ni les nicheurs à ciel ouvert, ni les 
cavernicoles (PIOTROWSKA & WESOLOWSKI, 1989 ; 
ToMIALoIc, 1994, WesoLowskr, 1983, 1985; 
WESOLOWSKI & STAWARCZYK, 1991). Les nichées 


Source : MNHN. Paris 


Densités remarquables du Pic mar dans les futaies de chênes 


319 


du Pic à dos blanc, Dendrocopos leucotas, Subis- 
sent plus d'échecs à Bialowieza qu'en 
Scandinavie, en particulier lorsque les micromam- 
mifères, proies privilégiées des petits carnassiers. 
sont peu abondants (WESOLOWSKI, 1995). Les 
forêts exploitées de longue date ont subi un appau- 
vrissement considérable de leur faune de préda- 
teurs. Peu de renseignements sont disponibles sur 
la réussite des nichées de Pic mar, d'autant plus 
que la réussite de la reproduction doit inclure les 
échecs subis bien avant que les jeunes soient très 
repérables par leurs cris, donc dès l'excavation de 
la loge. Les observations conduites sur la parcelle 
n° 33 semblent indiquer que tous les couples de Pic 
mar ne réussissent pas à se reproduire. PASINELLI 
(2001) remarque l'influence primordiale des 
conditions météorologiques durant le nourrissage 
des jeunes au nid sur le succès des nidifications. 
En forêt primaire, les loges de Pic mar sont 
souvent creusées (47 % des cas) dans des branches 
maîtresses et en dessous, dans le but d'échapper aux 
prédateurs (WESOLOWSKI, 1989). La majorité des 
loges (78 %) sont installées dans le bois mort, à tel 
point que, avec le Pic épeichette, Dendrocopos 
minor, le Pic mar y est qualifié de “spécialiste du 
bois mort”. Le total de bois mort sur pied ou au sol 
représente jusqu’à 6000 m°km? dans le faciès à 
aulnes et frênes (TOMIALOIC, 1991), un chiffre mal- 
heureusement inconcevable pour nos forestiers 
gérant des forêts aménagées. De plus, ses loges sont 
parmi les plus élevées (M = 14,9 m), seul le Pic à 
dos blanc Ss'installant encore plus haut 
(WEsoLowskI & TOMIALOIC, 1986). Dans la forêt 
d'Orient (France), FAUVEL et al. (2001) évaluent à 
11,8 m la hauteur moyenne des loges du Mar, et leur 
emplacement dans le bois mort ou dépérissant (la 
distinction n'est pas faite) concerne 49 % des cas 


… ou l'inverse dans les forêts exploitées 

Or, le bois mort sur pied n'existe pas en per- 
manence dans les forêts de l'Allier. C’est un choix 
de gestion délibéré de l’Office National des Forêts 
dans ce département. Tout comme les volis et les 
chablis, les arbres morts sur pied sont régulière- 
ment abattus et débardés hors des parcelles, sans 
attendre l'échéance décennale des coupes d’amé- 
lioration. Par exemple, un arbre mort sur pied et 
huit dépérissant sont martelés durant l'été 2001, 
pour être abattus, sur la parcelle n° 33. Ces arbres 


sont très visités par les pics, en particulier par le Pic 
noir, Dryocopus martius, durant le laps de temps 
où ils sont épargnés. Cette élimination constante 
des éléments particuliers créés, entre autres, par les 
perturbations climatiques, prive différentes 
espèces d'oiseaux de leurs sites primitifs de nids 
(Lovary sous presse). Les loges de Pic mar sont 
donc creusées dans des troncs ou des branches 
vivantes, parfois dépérissant, plus rarement dans 
des branches mortes encore attachées au tronc, Sur 
les différentes parcelles que nous visitons chaque 
année en forêt de Lespinasse, les loges occupées de 
Pic mar et de Pic épeiche sont des loges nouvelle- 
ment creusées. 

Le second paradoxe des futaies domaniales de 
l'Allier réside donc dans l'abondance des caverni- 
coles, primaires ou secondaires, ne disposant de 
nombreuses cavités creusées ou naturelles que 
dans des arbres vivants, ou à l'extrême limite, dans 
des branches mortes encore attachées au tronc. Une 
forte densité de Pic mar coexiste avec une popula- 
tion d’'Étourneau sansonnet, Sturnus vulgaris plé- 
thorique. Sur la parcelle n° 33, le recensement des 
avités occupées par cette espèce, par numérota- 
tion systématique des arbres, fournit les effectifs 
suivants : 42 nichées pour toute la saison 2001, 
dont 33 en mai (soit 20,9 nichées/10 ha pour ce 
mois). La répartition des nids d'étourneaux se fait 
par agrégats et non pas uniformément sur toute 
l'étendue de la parcelle. De plus, les couples repro- 
ducteurs d’étourneaux sont étoffés par une impor- 
tante population d'individus non reproducteurs, 
difficilement évaluable, visitant des cavités, chan- 
tant dans les cimes, accompagnant les nicheurs jus- 
qu'à l'entrée de la cavité lors des nourrissages. 
JUILLARD (1998) a montré l'existence d’une com- 
pétition pour les sites de nid entre l’Étourneau et le 
Pic mar dans le Jura. 

La population de Sittelle torchepot, Sirra euro- 
paea ne semble pas non plus souffrir de l’abon- 
dance de l'Étourneau puisque 12 couples (soit 7,6 
couples/10 ha) - dont 9 d’entre eux ont eu leur 
reproduction suivie- étaient cantonnés sur cette p4 
celle. Enfin, nous citons pour mémoire les densités 
de la Mésange bleue, Parus caeruleus, évaluées de 
1972 à 1975 sur un plan quadrillé de 12 ha de futaie 
âgée (où l'Étourneau atteignait déjà une forte abon- 
dance): respectivement 13,3, 12,0, 15,8 et 14,1 can- 
tons/10 ha (LovaTy, 1974 et inédits). Toutes ces 
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Forêt primaire 
Faciès à chênes-charmes 


Classes de 
Densités 
(couples / 10 ha 


Forêts de l'Allier 
Futaie de chênes > 150 ans 


Cavernicoles 


Pinson des arbres >10 ÉD ee b 
fésange bleue 
Rougegorge familier Pinson des arbres 
Pouillot siffleur sà10 Sittelle torchepot 
Gobemouche à collier <« Mésange charbonnière >. 
Grimpereau des jardins 
Grive musicienne Rougegorge familier 
Gros-bec casse-noyaux Pouillot siffleur 
Mésange charbonnière 25à5 
Mésange bleue 
Sittelle torchepot 
onnette 
Fauvette à tête noire Rte 
Merle noir Merle noir 
Troglodyte mignon 15425 bear 4 
Grimpereau des bois on cn deienne 
(Troglodyte mignon 
(Gros-bec casse-noyaux 
Roitelet huppé Pic épeiche « 
Mésange nonnette « 1à1,5 (Geai des chênes 
lAccenteur mouchet 
Gobemouche nain « 
(Pie mar Rougequeue à front blanc <« 
(Pie épeiche (Gobemouche gris 
(Gobemouche gris Mésange huppée « 
Pigeon ramier 05à1 Pouillot véloce 
Pouillot véloce Pigeon ramier 
(Gieai des chênes 
IÉtourneau sansonnet « 
28 autres espèces dont 11 autres espèces dont 
10 cavernicoles <0,5 5 cavernicoles 


Étourneau 
sansonnet 


F1G. 4. Comparaison des peuplements de passereaux et ordres apparentés du faciés à chênes-charmes de 
la forêt primaire de Pologne et des futaies de chênes âgés de l'Allier. Les cavernicoles sont signalés (4) 
et la proportion (cercles) de leurs effectifs précisée (cercles). Les noms des espèces dont la densité est < 
0.5 couple/10 ha ne sont pas cités. Comparison in the songbirds (and related genera) present in oak-horn- 
beam primary woodland (Bialowieza) and timber producing forest (Allier). Cavity nesting species are 
indicated () and their overall proportion is given (circles). 
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densités de cavernicoles sont à comparer avec + COMOrET-TIRMAN (J.) 1998.— Le Pic mar 
celles recueillies en forêt primaire (FIG. 4). Dendrocopos medius dans le massif de 


CONCLUSION 


Les futaies de chênes de l'Allier hébergent, au 
moins dans leur stade le plus âgé, des densités éle- 
vées de Pics mar. La standardisation de ce mode de 
traitement forestier, dont la finalité locale est la 
production d'arbres à gros troncs, provoque d’une 
part, l'élimination permanente des éléments parti- 
culiers (arbres morts sur pied, chablis, volis), 
d'autre part, l'homogénéisation du peuplement 
d’arbres sur toute l'étendue d’une parcelle. La 
suprématie des oiseaux cavernicoles et sédentaires, 
dont celle du Pic mar, révèle en fait l’altération du 
peuplement d'oiseaux nicheurs lorsqu'il est com- 
paré à celui vivant dans la forêt 1ère primaire 
de Pologne. 

Dans ces conditions anthropiques, il convient 
de s'interroger sur le nombre de couples de Pic mar 
se reproduisant réellement ainsi que sur l'influence 
des coupes d'éclaircie périodiques sur l'ensemble 
des espèces d'oiseaux. 
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AGE-RELATED DIFFERENCES IN BODY MASS AND FAT DEPOSI- 
TION OF COMMON SANDPIPERS, Actitis hypoleucos L., 
DURING THEIR AUTUMN MIGRATION IN NORTHWEST SPAIN 


JOSE ARCAS* 


Differences liées à l'âge, à la masse corporelle 
et aux dépôts adipeux chez le Chevalier gui- 
gnette, Actitis hypoleucos 1. lors de sa migration 
automnale dans nord-ouest de l'Espagne. 
Cette étude analyse les différences liées à l'âge, à 
la masse corporelle et aux réserves de graisse des 
Chevaliers guignettes capturés dans le marais du 
fleuve Lagares en Galice. Il n’a pas été trouvé de 
différences significatives entre la masse corporelle 


des jeunes oiseaux et celle des adultes, ni entre 
leurs stocks de graisse. En outre, les jeunes oiseaux 
et les adultes présentaient un faible niveau d'en- 
graissement et de masse pendant la période étu- 
diée. Cela suggère que les jeunes comme les 
adultes développent la même stratégie vis-à-vis de 
la migration posinuptiale comme l'indiquaient déjà 
d'autres études réalisées dans cette aire géogra- 
phique. 


Mots clés : Chevalier guignette, Migration posinuptiale, Masse, Engraissement, N-O Espagne. 


Key words: Common Sandpiper, Autumn migration, Body mass, Fat deposition, N:W Spain. 


“Laboratorio de Anatomia Animal. Departamento de Ecologia y Biologia Animal. Facultad de Ciencias. Universidad 
de Vigo. Apartado 874. E-36200. Vigo (Pontevedra) Spain. 


INTRODUCTION 


The autumn migration of Common Sandpiper 
(Actitis hypoleucos L.) is relatively well known in 
Europe (Pieksma er al., 1997). Within autumn 
migration, phenology is likely the best-known part 
Gi.e. CRAMP & SiMMONS, 1983; BRITroN & JOHNSON, 
1987; Münster, 1987; Suit & PiErsmA, 1989; 
MEissner, 1996). In Iberia, the number of studies 
about the phenology of this species during posnup- 
tial migration is abundant to0 (GALARZA, 1984; 
ALBERTO & VELASCO, 1988; DOMINGUEZ, 1988: 
Dominqurz & ManEIRO, 1988: RuriNo, 1990; 
HERNANDEZ & VELASCO, 1990; DOMINGUEZ & 
Lorenzo, 1992; VeLAsco, 1992; Rios, 1993; Diaz et 
al., 1996: BarBosa, 1997). ArCAS (2000) has 
recently compared the phenology and habitat fre- 
quented by both adults and juveniles during autumn 
migration from recovery ringing data in Spain and 
Portugal. Information about body condition (body 
weight and fat deposition) on this wader species 
during migration periods is scarce (BAGCETI er al., 
1992; Arcas, 2001) and only MEISSsNER (1997) 


offers conclusive data about age-related differ- 
ences in body condition of Common Sandpipers 
captured in the Gulf of Gdansk, Poland, during 
postnuptial migration: 

This study presents data about weight and fat 
deposition of adults and juveniles of Common 
Sandpipers during autumn migration in the Rfa de 
Vigo, Galicia, Northwest Spain. 


STUDY AREA AND METHODS 


This study was carried out in Lagares marsh, 
Galicia, northwest Spain (42° 05°N; 08° 29°W). This 
a marsh of about 17 ha in extension and mainly cov- 
ered by Juncus sp. and Agrostis sp. although some 
plots are dedicated to pasture uses. This place is 
located in a very anthropogenic area. The Lagares 
river caries both domestic and industrial waste into 
the Ria de Vigo. Due to its proximity to the sea, this 
area is influenced by tidal changes. Mean annual 
temperature and rainfall are 14.9° C and 1:341mm, 
respectively (Diaz-Fiërros, 1971). 


Source : MNHN. Paris 
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Due to the double peak registered in the num- 
bers on autumn migration of this wader species in 
Galicia (Dominauez, 1988) birds were captured 
from mid August to late October of six years 
(1991, 1993, 1994, 1995, 1996 and 1997). 133 
Common Sandpipers (61 adults and 72 juveniles) 
were captured (including several retrapped birds). 
17 birds (not included in data analysis) were aged 
as fully-grown birds (EURING code 2). Bird: 
were trapped with a variable number of mist nests 
(between one and seven nets) and the time they 
spent opened were too variable (between two and 
six hours) to stabilise an optimal time of capture. 

After catching, birds were stored in cloth 
bags and weighted using a spring balance (to 1 g 
accuracy). Fat deposition was noted following 
ARCAS (2001) including the birds in each of the 
following fat categories: Fat 0: no fat deposition. 
Fat 1: slight fat deposition on the bottom of inter- 
clavicular region. Intestine traces still visible. Fat 
2: fat deposition on the bottom of interclavicular 
region and a vestigial deposit in the abdominal 
region, Fat 3: noticeable interclavicular fat depo- 
sition but still concave. Abdominal region 
slightly covered. Fat 4: noticeable interclavicular 
deposition and level with pectoral muscle. 
Abdominal region totally filled and turgid. Fat 5: 
Fat overflows interclavicular region and reaches 
the abdominal one. 

Fat deposition was checked in 127 birds, 82 
were weighted and both measures were taken from 
91 birds. Data were collected tas possible to 
minimise weight loss due to stress (HOWES & 
BAKEWELL, 1989, ZwarTs er al., 1994). Birds were 
aged as adults or juveniles following PRATER er al, 
(977). 

To avoid wrong interpretation of weight data 
due to body size a correction was required and the 
formula used was that proposed by SUMMERS er al. 
(1992): Adjusted mass = observed mass x Mean 
bill length 255 / bill 0835, 

The exponent 0.835 was previously calcu- 
lated by Summers (1988) to make bill length 
directly proportional to mass and 29.6 is mean bill 
length of Common Sandpipers trapped in our 
study area during autumn migration (n = 82). 

For statistical analysis we follow FowLER & 
CoHEN (1986) and confidence limit considered for 
significance was p < 0.05. 


RESULTS 


Fat deposition 

Juvenile birds.— Low fat deposition values 
were recorded along the study period in juvenile 
trapped birds (FIG. 14). 0 was the predominant 
value registered. Significant differences were also 
noted between the number of birds with this fat 
deposition value along the three months (42, = 
18.5, p <0.001). Morcover, significant differences 
were also found between this value and the other 
ones in August (x, = 22.2, p < 0.001), September 
Gé: = 77.4, p < 0.001) and October (2, = 25.5, p< 
0.001). During August and September both age 
classes presented a similar fat deposition with a 
clear predominance of low deposition values 
(RG. 1). Only in the last month of study there were 
differences in fat deposition between both age 
classes, being adult values higher. As happened 
With adult birds, we didn”t find 5 fat values. 


100 % of birds 


0 ES 


Fat catégories Classes d'adiposité 
Do mim2m3m4 B 


August September October 


F1G. 1. Fat deposition of Common Sandpipers captu- 
red in the Lagares marsh. A: juveniles and B: adults. 
Adiposité chez les Chevaliers guignettes capturés dans 
le marais du Lagares. A: jeunes et B: adultes. 


Source : MNHN. Paris 


Actitis hypoleucos in North-West Spain 


325 


Adult birds.— Figure 18 shows fat deposition 
in adult birds. As happened with juveniles à higher 
variability of fat values (from 1 to 4) was recorded 
in August. Differences between the five values 
considered were highly significant in August (4 = 
17.5. p <0.001), September (2 = 82.9, p <0.001) 
and October (Q£, = 44.9, p <0.001). Being 0 the 
predominant value on the first and second months 
and 1 at the last one. Highly significant differences 
were found between the number of birds with O0 
value along the three months of study (42, = 15, p< 
0.001) being September when a higher percentage 
of birds presented such value. Highly significant 
differences were also found between the percent- 
age of birds with fat value of 1 (> = 61.3, p < 
0.001) and 2 (= 10.9, p < 0.001). Along October 
most of adult birds carried a value of 1 and during 
August when a greater percentage of birds regis- 
tered a fat value of 2. Scarce individuals trapped in 
August have been recorded with high values of fat 
3 and 4 (7.5% and 2.5% respectively). There were 
no birds with fat value of 5. 


Weight 

No remarkable variations in corrected body 
masses were registered along the three months of the 
study (TAB. D. Mean body mass of adults was 35.6 + 
7.2 g. Juvenile birds registered a slightly different 
weight being their mean 37.7 + 8.3 g. but such dif- 
ference was not significant (F4, = 1.33: p > 0.05). 


DISCUSSION 


Independently of bird ages, Common 
Sandpipers shown low fat deposition values along 
the study period. Adult fat values were higher in the 
last month and a possible explanation could be that 


latest migrant birds accumulate greater quantities of 
fat to avoid stopping during migration (MEISSNER, 
1997). Body masses of birds trapped in Lagares 
marsh were similar to those obtained from birds cap- 
tured in north Italy during spring migration (38.3 
Baccern, et al. 1992, body mass cor 
specified) where this species probably develops a 
migration strategy called “hopping” (PIERSMA, 
1987) to cross the Mediterranean sea. 

New recalculated and age-separated data 
strengthen our idea about Common Sandpipers 
migration strategy in northwest Spain. Possible 
flight ranges estimated with our new observed low 
fat values surely will offer shorter distances than 
those offered by ARcAS (2001) who analysed data 
as a whole, joining both age classes. 

We think that Common Sandpipers develop, 
in some wa: similar migration strategy to that 
found in Italy. This fact and the long staging peri- 
ods of birds in Lagares marsh mentioned by ARCAS 
(op. cit.) points out that birds probably develop a 
“slow hopping” strategy. It seems to be that this 

s shows a great plasticity in the kind of 
migration strategy, mainly depending on food 
resources (HiLLMAN, et al. 1986). Despite of evi- 
dence, we cannot forget that such behaviour may 
appear local movement of birds between their 
near inland breeding areas (i e. northwest Spain) 
and wintering coastal ones, but this subject 
requires further investigations. 
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L Observed and corrected masses of adult and juvenile Common Sandpipers trapped in Lagares marsh. 


Masses brutes et corrigées des jeunes et adultes capturés dans le marais du Lagares. 


TABLE 
AUGUST 

Adults Corrected 332+11;n=22 
Adults Observed 562#11.1 
Juveniles Corrected 329+l;n=24 
Juveniles Observed 530497 
Diflerences between. 

corrected mean masses F005=1.I;n.s. 


SEPTEMBER OCTOBER 
324404; 528462: 

48.1+34 532+6.1 
322+03:n=9 506+33;n=13 

46.6+2.7 505+37 
F0.05 = 0.1; n.s. F0.05=3.5;n.s. 
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LES LARIDÉS (Larus, Rhodostethia, Pagophila, Xema, Rissa) 
REMARQUABLES EN MÉDITERRANÉE : UNE SYNTHÈSE 


GiLLES BONACCORSI* 


Rare Gulls (Larus, Rhodostethia, Pagophila, Xema, Rissa) in the Mediterranean: a synthesis. 


Mots clés : Laridés, Synihèse, Circum méditerranéen, Voies migratoires. 
Key words: Rare Gulls, Larus, Rhodostethia, Xema, Rissa, pagophila, Synthesis, Mediterranée. 


“immeuble Azalée, chemin de Biancarello, F-20090 Ajaccio. 


INTRODUCTION 


Outre les espèces nidifiant régulièrement en * 


Méditerranée que sont: Goéland leucophée Larus 
michahellis, Goéland brun Larus fuscus, Goéland 
d’Audouin Larus audouinii, Mouette rieuse Larus 
ridibundus, Mouette mélanocéphale Larus mela- 
nocephalus et Goéland railleur Larus genei. Wen 
existe quelques autres visitant régulièrement cette 
région: Goéland cendré Larus canus et Mouette 
pygmée Larus minutus. 

De plus, certains laridés y on 
soit de manière totalement anecdotique, soit parce 
que leur statut est en train de changer, ou enfin que 
celui-ci n'est pas suffisamment précisé. Ce sont ces 
espèces qui retiendront notre attention. La liste en 
sera donnée, avec à chaque fois le maximum d’in- 
formations à jour, au moins, en l’an 2000. 

À noter, que nous ne prendrons pas en compte 
les données se référant à la présence ancienne des 
espèces découlant des recherches portant sur des 
ossements anciens, fossiles ou subfossiles (ZOTIER 
et al., 1999). 

Le cadre géographique choisi sera l’ensemble 
de la Méditerranée, Mer Adriatique et Mer Egée 
incluses. 


mentionnés, 


MÉTHODE D'ÉTUDE 


Un travail de recherche bibliographique nous a 
amené à passer en revue ouvrages et articles dont les 
principaux sont: BEAMAN & MADGE, 1998; 
BricHerri & Massa, 1998; CRAMP & SIMMONS, 


1983; DEL Hoyo et al, 1996; GooDMAN & 
MEININGER, 1989; GRANT, 1986; HANDRINOS & 
AKkIOTIS, 1997; HOLLOM et al, 1988: 
HOOGENDOORN & STEINHAUS, 1990; 
MoaLt, 2000; ISENMANN et al., in prep. ; LE\ 
et al., 1991 ; PATERSON, 1997 SHiRIHAI, 1996 ; SNOW 
& PERRINS, 1998 et aussi des revues (Alauda, 
Ardeola, Aves Ichnusae, Avocetta, British Birds, 
Dutch Birding, Feuillets Naturalistes du 2e L 
Merill; Riv. ltal. Orn., Sandgrous Cet article 
sera donc une synthèse bibliographique. 


ISENMANN & 


RÉSULTATS 


Les espèces seront citées dans l'ordre préco- 
nisé, in BEAMAN & MADGE, op. cit., Sauf pour la 
Mouette relique Larus relictus, les Mouettes 
blanche et de Sabine. Le Goéland d'Arménie sera 
traité comme une espèce, Larus armenicus (DEL 
Hoyo et al., op. cit.). Pour le Goéland de Sibérie 
Larus heuglini vu comme race du Goéland brun, du 
Goéland argenté ou du Goéland leucophée, la pro- 
position de l’élever au rang d'espèce, présentée par 
une partie des auteurs (HARRIS er al., 1996; 
SHIRIHAI, op. cit. ; BEAMAN & MADGE, op. cit.; 
SANGSTER, 1999) ne sera pas acceptée (GRANT, 0p. 
cit.; SNOW & PERRINS, op. cit. ; DEL HOYo et al. 
op. cit). On considérera qu'il s'agit d’une 
sous-espèce du Goéland brun Larus fuscus 
(Gocren & BurGeR, in DEL Hoyo er al., op. 
cit). Le Goéland pontique Larus cachinnans sera 
traité en tant qu'espèce (LE MARÉCHAL, DUBOIS & 
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CAF, 2001). Nous n’entrerons pas plus avant dans 
les difficultés posées par le complexe: Goéland 
brun, Goéland leucophée et Goéland argenté 
(GRANT, 0p. ci PaNov & MONZIKOv, 2000 ; 
LiBBERs er al., 2001; YESOU, 2001, FABER ef al. 
2001; DEVILLERS, in CRAMP & SIMMONS, op. cit.). 
En outre, la dénomination scientifique de la 
Mouette de Sabine sera Xema sabini et non, Larus 
sabini (Dec. HOYo et al., op. cit.; CROCHET et al, 
2000). Nous maintiendrons le genre Larus pour la 
Mouette à tête grise, de préférence à 
Chroicocephalus, EYTON 1936, préconisé par cer- 
tains auteurs (CHU, 1998, in SANGSTER, 1999; 
CROCHET er al., op. cit.). Pour la Mouette de Ross, 
enfin, le nom générique restera Rhodostethia (DEL 
Hoÿo et al., op. c 

De plus, on précisera que les mentions qui ne 
sont pas fiables, même si elles furent publiées, ont 
été éliminées. Tel est le cas, par exemple, pour la 
Mouette de Bonaparte Larus philadelphia (e.8. 
HANDRINOS & AKRIOTIS, op. cit.). 


GOÉLAND D'HEMPRICH Larus hemprichii 
Originaire de la Mer Rouge, il a été mentionné 
“dans l'extrême sud-est de la Méditerranée ces dernières 
années” (in BEAMAN & MADGE, op. cit.). Cette informa- 
tion est vague, maïs, il n'existe pas de précision. En fait, 
il est accidentel dans l'aire traitée : 
En Afrique du Nord. En Égypte: une observation de 3 
le 6 février 1925 se référait probablement au Goéland à 
collier (in GoopMaN & MEININGER, op. cit). 
Au Proche-Orient. Au Liban: 1 le 22 octobre 1958 
(FLACH, 1959, in RAMADAN-JaRADI & RAMADAN-JARDI, 
1999). 11 s’agit, done, de la seule donnée fiable. 


GOÉLAND À COLLIER (à iris blanc) 
Larus leucophthalmus 

Présent en Mer Rouge et le long de la côte arabique. 
Il est exceptionnel dans notre aire géographique : 
En Europe. En Grèce: | au printemps 1860 dans les 
Cyclades (WATSON, 1968, in HANDRINOS & AKRIOTIS, op. 


€ 
En Afrique du Nord. En Égypte (HoLLOM er al, 1988), 
certains arrivent via le Canal de Suez: 1 le 2 avril 1960 et 
3 le 28 juin 1977 et une donnée de 1952 qui n'est pas 
fiable (GoobMAN & MEININGER, op. ci). Il est régulier 
dans le Canal, par exemple: entre le 16 mai et le 9 sep- 
tembre 1944, avec un record de 150 le 17 mai 
(BODENHAM, 1945, in ibidem), entre le 20 avril et le 9 mai 
1955 (GoopMan & MEININGER, op. ciz.). La Méditerranée 
est donc rarement atteinte. 

Au Proche-Orient. En_lsraël: il est occasionnel 
(SHikiaï, op. ci.) avec 3 mentions: 1 le 24 juillet 1943, 
1 le 26 juillet 1943 et 1 le 15 juin 1971 (ibidem). 

En Turquie: 1 le 28 mars 1988 (KiRWAN er al., 1997). 


GOÉLAND ICHTHYAËTE Larus ichthyaetus 
Nidifiant dans une partie de la Mer Noire et en Asie, il 
est en expansion vers l'Ouest (CORSO et al, 2001), Il est 
surtout présent dans l'extrême Est de la région considérée. 
Il est déjà plus rare à Chypre et relève encore plus de l'ex- 
ception au-delà de la Sicile. 
En Europe. En France il a été vu en Corse: 1 le 
3 novembre 1997 (BonaccoRSI, 1999) et 1 aurait été noté 
en Camargue le 22 mai 2002 (fide répondeur Coin des 
branchés, 25-26 mai 2002) 
En ltalie: il est exceptionnel sur le continent (BkICHETTI 
& MASSA, op. cit.) et en Sardaigne où, outre 2 le 2 mars 
1901 et 1 le 6 mai 1906 (Grussu, 1996, cité du 23 mars 
1906 par un autre auteur Fosct, 1996, in CoRsO et al. 
op. cit, 1 a été noté le 24 septembre 1996 (GRUSSU, 1908). 
Par contre, en Sicile: inconnu de la littérature (IAPICHINO 
& Massa, 1989), il est devenu annuel depuis 1993 
(Corso, in GRUSSU, op. cit.) et a encore été observé en 
2001. De 1 à 8 y furent répertoriés de décembre à mars 
(Corso er al.). L'ensemble des données italiennes per 
de comptabiliser: 1 fois en mai, 1 fois en juillet, 2 fois en 
septembre, 13 fois de novembre à mars (ibidem). Les plus 
longs séjours ont duré de 3 à 4 mois. Les effectifs notés 
en Sicile sont valables pour l'ensemble du pays. Il s’agit, 
ici, d’une avancée remarquable. 
Enex-Yougosl vu le 17 août 1996 en Croatie (VAN 
DEN BERG, 1996). Première mention, 
En Grèce: il est rare (HANDRINOS, & AKRIOTIS, p. cir.). 
Après 1 en 183 &, 1905, in HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. cit.), il existe au moins 15 mentions, 
concernant de 1 à 2 sp intervenues après 1990, 
de mars à début octobre et en particulier de juin à sep- 
tembre, plus rarement, de janvier à février. Il est resté 
exceptionnel après 1994 : 1 Le 20 janvier 1995 (European 
News, 1987-1999; European News Reports, 2000). 
À Malte: il y a 2 mentions: 1 le 11 mars 1909 (DESPOTT, n 
SuLrANA & Gauci, 1982) et 1 autre aurait été observé en 
janvier 1999 (European News, 1999). 
Au Proche-Orient. À Chypre: 4 observations (in FLiNr & 
Srewar, 1992) s'échelonnaïent de janvier à avril. Mis à 
part une datant de janvier 1958, toutes avaient été obtenues 
depuis avril 1984. Puis, il est devenu plus régulier au début 
des années 1990 (SabLER & SADLER, 1992-1998). 11 peut 
être observé (1958-2000), de novembre à avril, avec 0 à 6 
données par an (n = 30) concernant de 1 à 6 spécimens. Les 
observations sont corrélées aux conditions météorolo- 
giques: l'incidence des vents d’'Est et de Nord-Est étant 
déterminante (Eros & FLinr, 2001). 
En Israël; c’est avant tout un hivernant (HOLLOM er dl, op. 
Son statut à fluctué: rare à très rare des années 1930 
aux années 1960, puis plus régulier à partir des années 
1970 (SuirmAt, op. cit). peut y être noté de lin novembre 
à fin mai, par exception jusqu'en fin juin, principalement 
de mi-décembre à mi-janvier, puis de mars au début d'avril 
(SHikIAI, op. cit). Les effectifs maximaux atteignent la 
dizaine lors du mouvement prénuptial, mais sont plus éle- 
vés en hiver, avec des records en 1987-1988 et 1992-1993 
Gbidem): avec plus de 1.000 individus dans le premier cas 
et 2200 dans le second. 


Source : MNHN. Paris 


Laridés remarquables en Méditerranée 


329 


En Turquie: il peut-être observé (HOLLOM er al. op. cit. 
en migration et hivernage, de façon très ponctuelle 
(BEAMAN et al., 1975, in CRAMP & SIMMONS, op. cit.). À 
noter une augmentation récente du nombre des mentions, 
reflétant un réel changement dans son statut: 1 passant le 
Bosphore le 25 septembre 1995 (KiRWAN, 1996); en 
Anatolie occidentale: 1 le 18 mars 1993: sur la côte de 1 
à 16 se répartissant entre janvier et le 4 mai: 5 données en 
1990, 1 en 1992, 6 en 1993, 1 en 1994, 2 en 1995 et 4 en 
1996 (in KikwaN & Marins, 2000). II est devenu régu- 
lier en période internuptiale (KIRWAN er al., op. cit.). 
Chiffre remarquable pour la Turquie: 219 le 14 janvier 
1997 (KiRWaAN, 1997). À noter, aussi: 1 le 2 novembre 
1998 (KirwWAN, 1998). Il peut être rencontré en Syrie 
(CramP & SIMMONS, op. cit. : BAUMGART, 1995). Au 
Liban (RAMADAN-JARADI & RAMADAN-JARADI, op. cit.) 
Les données fiables sont: 2 le 5 et 5 le 15 mars 1975, 1 le 
15 décembre 1996, 1 le 23 février et du 1 au 4 avril 1998 
En Afrique du Nord, en Tunisie, existent 3 mentions: 1 
en avril 1976, 1 en avril 1985 et 1 en février 1995 
(ISENMANN et al., in prep.). 

Égypte: il est rare, entre octobre et mi-mai (GOODMAN 
& MEININGER, op. cit. ; HOLLOM et al, op. cit.). Dans la 
région du delta du Nil, il a été noté en 1908 (NICOLL, 
1908, in GoopMAN & MEININGER, op. cit.) et il était 
considéré comme apparaissant en: “grand nombre” en 
hiver dans la région du Canal de Suez (MEINERT/HAGEN, 
1930, in GoopMan & MEInINGER, 1989). Puis, le record 
ne fut plus que de 5 les 29 et 30 avril 1953 sur deux sites 
différents. Plus récemment, 2 le 12 novembre 1984 (in 
GoobmaN & MEININGER, op. cit). Il semble être devenu 
plus rare, avant d'être observé ponctuellement, voire plus 
régulièrement de mi novembre à mi mars et par exception 
en été, sur le delta du Nil dès la période 1970-1980 (bi 
dem). L'effectif record a atteint 230 le 26 décembre 1979 
à Port Said (MEININGER & BAHA EL DIN, 1986). Ce fait est 
remarquable et mérite un rapprochement avec son statut 
en Israël (cf. SHRIHAI, op. cit.) 


MOUETTE RELIQUE Larus relictus 

Espèce asiatique. Extraordinaire dans le Paléarctique 
occidental, où les principales publications ne la cite pas 
(CAMP & SIMMONS, op. cit. : SNOW & PERRINS, op. cit) 
En Turquie: 1 aurait été vue en 1990, près d’Adana (in 
DuquEr, 2001). 


MOUETTE ATRICILLE Larus atricilla 

Originaire du Nouveau Monde, égarée en Europe et 
jusque dans l'Ouest africain (YÉSOU & TRiPLET, 1995). 
Ile demeure exceptionnelle dans l'aire considérée: 
I les 15 et 24 novembre 1988 (FINLAYSON, 
1992; PATERSON, op. cit.) et 1 le 14 mars 1994 (European 
News, 1995). 
En Espagne: 1 le 7 mai 1981 (Barker, 1983, in 
PaTERSON, 1997), 1 le 12 juillet 1985, 1 le 17 août 1987 
dans la région de Malaga, 1 les 8 juillet et 24 août 1987. 
1 le 5 août 1988 et 1 le 22 avril 1988 en Catalogne (in 
PATERSON, op. cit.), dans cette région: 1 le 11 janvier 
1999 à Barcelone et, sans doute la même, du 23 janvier au 
18 février 1999 à Girona (DE JuANA & CIR, 2001). 


FiG. 1.— Mouette atricille Larus atricilla 
(© G. Bonaccorsi). 


En ltalie: 1 le 7 décembre 1996 en Sicile (BricHETII & 
Massa, op. cit.) 
En Grèce: 1 le 15 août 1984 (HANDRINOS & AKRIOTIS, op. 
cit.) 

Les données s’échelonnent de juillet à mai; elles se 
concentrent en particulier en été. 


MOUETTE DE FRANKLIN Larus pipixean 
D'origine  Néarctique,  égarée en Europe 
(HOOGENDOORN & STEINHAUS, op. cit.) et jusque dans le 
sud de l'Afrique (URmAN er al., 1986). Elle est exception- 
nelle localement : 
En Espagne: 1 le 29 octobre 1989, 1 les 1 et 4 mai 1989 
dans la région de Malaga: 1 du 26 décembre 1990 au 
19 janvier 1991 en Catalogne (in PATERSON, op. cit.). 


MOUETTE À TÊTE GRISE Larus cirrocephalus 
D'origine Afrotropicale et nicheuse au plus près en 

Mauritanie (DEL. HOYO et al. op. cit.). Elle est acciden- 

telle dans l'aire envisagée. 

En Europe. À Gibraltar: 1 le 17 août 1992 (PATER 

op. cit). 

En Afrique du Nord. En Algérie: 4 le 11 avril 1981 et 3 

le 15 avril suivant (ISENMANN & MALI op. cit.). En 

Tunisie, 1 le 20 juillet, 2 le 28 juillet et le 3 août 1988 

CISENMANN et al. in prep.). 


N, 


GOÉLAND À BEC CERCLÉ Larus delawarensis 
C'est le laridé nord-américain égaré le plus régulier 

en Europe (DEL Hoyo et al, op, cit. ; HOOGENDOORN & 

STEINHAUS, op. cit.). Localement, il reste exceptionnel 
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En Espagne: 1 les 18 et 19 janvier 1986. 1 le 30 janvier 
1991, 2 le 12 janvier 1991, dont 1 est resté jusqu'au 
23 mars suivant, tous dans la région de Malaga: 1 du 
19 juillet au 8 août 1994 dans la région de Valence (DE 
JUANA & CIR, 1997); 1 le 21 janvier 1981, 1 du 18 au 
20 février 1984 et 1 le 30 août 1990 en Catalogne (in 
PATERSON, op. ci, FERRER & MARTINEZ-VILALTA, 1986). 
En France: 1 en Camargue le 15 janvier 1992 (KAYSER, 
1992). 

Soit, 8 mentions obtenues de janvier à mars, sauf 2 esti- 
vales. 11 s'agit presque uniquement d’isolés. 


GOÉLAND ARGENTÉ Larus argentatus 
C'est un nicheur commun, au Nord et dans l'Ouest 
européen. Longtemps, le Goéland leucophée Larus 
michahellis a été considéré comme une sous-espèce de 
Larus argentatus (GRANT, op. cit. ; CRAMP & SIMMONS, 
op. cit.). Puis, il a été élevé au rang d'espèce (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1982). Il en découle que plusieurs 
auteurs ont affirmé la présence de “l’Argenté” alors que 
Seul le Goéland leucophée était présent. De rares auteurs 
récents ont conservé la dénomination de “Goéland 
argenté” pour désigner les oiseaux nicheurs dans cette 
aire géographique (e.g. FLINT & Srewarr, 1992: 
HOLLOM et al, op. cit.). Si l'on se réfère seulement à 
Larus argentatus, le résultat sera le suivant : il s’agit d’un 
visiteur rare, surtout en hiver, mais très localement régu- 
lier (région camarguaise dans le Sud de la France). 
En Europe. À Gibraltar : il est un hivernant occasionnel 
et irrégulier aux abords du détroit (CORTÉS er al., 1980; 
HINLAYSON & CORTÉS, op. cir.: PATERSON, 1997) 
En Espagne: il est ès rare en période internuptiale, de: 
novembre à avril (PATERSON, op. cir.). Des reprises de 
bagues furent obtenues (FERRER er al., 1986, in PATERSON, 
1997; Diaz er al, 1996), Il a été noté: 1 le28 janvier 1988 
et 1 le 13 mars 1993 dans la région de Malaga 1 le 8 avril 
1972 dans celle de Murcie: 1 le 25 novembre 1975 en 
Castellon (ISENMANN, 1976); de manière exceptionnelle en 
automne et en hiver aux abords d'Alicante et aucune don- 
née certaine n'existe dans la région de Valence; 7 le 
28 mars 1986 et 1 en novembre 1988 en Catalogne 
(PATERSON, op. ciz.), En France méditerranéenne: certains 
auteurs ne faisaient pas état de sa présence (NICOLAU- 
GUILLAUMET, op. cit.). En Provence, les premiers claire- 
ment identifiés furent: 1 le 10 janvier 1993, en bordure du 
golfe de Fos et 1 le 21 décembre 1993 en Camargue 
CTHiBaULT et al., 1997). Dans le secteur Camargue- 
Entressen-étang de Berre ont été obtenues, au moins 30 
observations de janvier 1994 au printemps 2001, entre le 
24 septembre et le 4 mai surtout de décembre à janvier. En 
septembre (1), en octobre (1), en novembre (4), en 
décembre (5), en janvier (8), en février (5), en mars (5), en 
mai (1), concernant de 1 à 3 spécimens simultanément 
(THiBauLr er al, 1997: DHERMAIN 1995-1999 et 2000; 
DHERMAIN & DURAND, 1999; DHERMAIN er al., 2000: 
DurANp et al., 2001). Dans le Var: 1 le 19 octobre 1999 
(DHERMAIN, 2000). C'est la seule donnée locale (ORSINI, 
1994). C'est une rareté dans l'Aude (in YEATMAN- 
BERTHELOT, 1991), dans l'Hérault, comme dans les 
Bouches-du-Rhône, où les observations sont donc princi- 


palement hivernales (Dugois et al, 2000). À Marseille, en 
1996: 2 le 19 novembre et 1 autre également en novembre 
(DuErMaIx, 1997). Ce goéland est, donc peu commun 
mais, localement régulier dans une partie du sud de la 
France. 
En_ltalie: il est un visiteur et hivernant régulier 
(Bricuerri & Massa, op. cit.). Certains auteurs n°ex- 
cluaient pas sa présence en Ligurie (ANDREOTTI et al, 
1986). 1 a fait l'objet d'au moins une reprise de bague: 1 
en mars 1958 d'un individu qui avait été marqué en 1955 
en Allemagne (MoLToNI, 1973). En Sardaigne : 
migrateur, “régulier et peut-être hivernant” (GRUSSU, 
1996). Récemment en hiver, 1 a été vu en 1997, 1 en 1998 
et Len 1999 (GkussU, 1998a, 1999, 2000). Est-il plus 
régulier qu'il n'y paraît ? 11 demeure, cependant, d’appa- 
riion marginale en région méditerranéenne. 
À Malte: 1 le 24 décembre 1935, 1 reprise d’un individu 
originaire du Danemark (in SuLTaNA & Gauct, 1982), 1 
le 17 octobre 1989 (Cormo, 1990-1991), 1 le 
29 décembre 1990 (Corr1Ro & MonTALDO, 1992-1994), 
1 le 31 décembre 1993 (MERCIECA er al., 1999). 
En Grèce: il a été rarement vu et quasi exclusivement en 
hiver. Il existe outre une donnée datant de 1917 
CHaRRISON, 1925, in HaNDRINOS & AKRIOTIS, op. cit.), un 
total minimal, de 10-15 mentions fiables (HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. Ci.) 
Au Proche-Orient. À Chypre: il est très rare, avec une 
donnée fiable (FLINT & STEWART, op. cit., SADLER & 
SapLer, 1992-1998): 1 le 5 mars 1995 (European News, 
1997; SaDLER & SADLER, 1995). 
Dans le reste du Proche-Orient, il est accidentel. En 
Israël: 1 le 2 janvier 1987 (SHiiHaï, op. cit). 
En Afrique du Nord, En Tunisie: 4 le 2 décembre 1995 
(M. DEUTSCH, in ISENMANN et al. in prep.). Enfin, une pre- 
mière donnée en Égypte (GOODMAN & MEININGER, op. cit.) 
estrécente: 1 le 24 décembre 1993 (European News, 1995). 
Il est évident que sa découverte n'est pas toujours aisée 
en Méditerranée, tant il peut passer inaperçu au sein des 
Goélands leucophées, surtout en plumage autre qu’adulte. 
L'apparition des sous-espèces Larus a. argentatus et L. a. 
argenteus est connue, notamment en France (DUBOIS et al, 
op. cit.), mais, les identification sub-spécifiques sont mar- 
ginales dans la littérature. On sait que L. a. argentatus a été 
pertorié en Israël (SHiRiHAI, 1996). 11 n’existe aucune 
citation de L. a. smithsonianus (PATERSON, op. cit. ; SNOW 
& PERRINS, op. cit). 


GOÉLAND PONTIQUE Larus cachinnans 

Au plus près, nichant au bord de la Mer Noire et loca- 
lement jusqu'en Pologne (FABER er al, 2001 ; SNOW & 
PERRINS, op. cit.) il est en expansion vers l'Ouest. Li 
tères indispensables à son identification furent préc! 
manière récente (GARNER, 1997, GARNER et al., 1997; 
Lissers & DiERSCHKE, 1997). Toutefois, les problèmes 
demeurent au sujet notamment des hybrides (PASSARELLA 
et al., 2001 : FABER er al., op. cit; GARNER, op. cit.) I est 
possible que dans le passé, il n'ait pas toujours été 
reconnu. Il semble devenir un visiteur intemuptial assez 
régulier dans l'Ouest alors qu’il estrégulier, localement au 
moins, dans l'Est de la Méditerranée. 
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Dans le bassin oriental. Il estrégulier, surtout en période 
internuptiale, sur la côte orientale de la Méditerranée, au 
moins, de la Grèce au Proche-Orient (e.2. HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. cit.; SHIRIHAI op. cit.). Par contre, à cette 
époque, sa présence reste ponctuelle, aibles effec- 
tifs à Chypre (ELinr & STEWART, op. cif.; SADLER & 
SADLER, 1992-1998) 

Il a été traité encore récemment, ainsi en 2001 en 
France (Le MARÉCHAL, DuBols & CAF, op. cit.), comme 
une sous-espèce du Goéland leucophée. De ce fait, une 
partie des informations fait défaut dans la mesure où les 
auteurs ne le prenaient pas en considération en tant que tel 
(e.g. RAMADAN-JARADI & RAMADAN-JARADI, 1990). 

Îl est en expansion dans l'Ouest européen sur un large 
front (cf. infra) et en Méditerranée, il a été désormais 
répertorié ailleurs : 

Dans le bassin occidental. En Espagne : il ne semble pas 
avoir été fait état de sa présence, bien qu'elle pourrait 
intervenir (PATERSON, 1997; Diaz er al., op cir.). Est-ce 
une question de temps ? 

En France méridionale continentale, dans l'Hérault: 1 les 
4 et 25 janvier 1998, 1 le 27 septembre 1998 (DUROIS er 
al, op. cit.). Pour la Provence, en Camargue: 1 le 
10 octobre 1999 (DHERMAIN, 2000). En Corse: 1 le 
11 décembre 2001 (GB). 

En ltalie: il est désormais régulier depuis la fin des 
années 1990 (A. Corso, in GRUSSU, 2000). Après un indi- 
vidu collecté le 2 février 1996 (PASSARELLA et al., op. 
cit.), la première observation a été réalisée le 11 février 
1997, le spécimen avait été bagué en Ukraine le 3 juin 
1994 (TALANELLI, 1997). Puis, outre des hybrides pro- 
bables (PASSARELLA er al, op. cit.), furent obtenues plu- 
sieurs mentions sur l'Adriatique. En 1999 : 3 le 10 août, 2 
le 1“ décembre, 20 le 7 décembre, en 2000: 2 le 3 mars, 3 
le 6 mars, L le 9 mars, 1 le 8 août: en 2001: 3 le 6 janvier, 
1 le 13 et 1 le 14 jan: le 16 et 2 le 17 janvier, 1 le 
19 janvier et 2 le 19 février (ibidem). De plus, il a été noté 
pour la première fois en décembre 1999 en Sardaigne 
(GRussU, 2000). Il a été mentionné ailleurs, ainsi est-il 
régulier, depuis la fin des années 1990, en Sicile (in 
Grussu, 1990). Pas moins de 40 y ont été notés le 6 jan- 
vier 2000 (VAN DEN BERG, 2000). Pour le reste de 
l'Adriatique, il est d'apparition récente, au moins locale- 
ment. En_Slovénie: le premier a été observé le 
3 décembre 1994 (European News, 1998). 


GOÉLAND D'ARMÉNIE Larus armenicus 
Originaire des confins orientaux du Paléarctique occi- 
dental (EscHAGoR, 1993: SNOW & PERRINS, op. ci.) il a 
été élevé au rang d'espèce (DEL HoYO er al, op. cit.). Les 
critères d'identification ont été précisés de façon récente 
(HaRkis er al., 1996; SHRIHAI, op. cit. ). 
En Europe. Il pourrait apparaître, au moins, en période 
intemuptiale, en Grèce (HANDRINOS & AKRIOTIS, op. cit.). 
IL est à rechercher plus à l'Ouest. À ce titre, on signalera, 
pour l'Italie la mention d’un individu probable en Sicile 
le 2 mars 1999 (VAN DEN BERG, 1999) 
Au Proche-Orient. À Chypre: il est régulier (FLINT & 
STEWART, op. cit.; SADLER & SADLER, 1992-1998). II y 
était d'observation annuelle entre 1992 et 1998, avec une 


trentaine de mentions, jusqu'à 8 données en 1993 
(SapLer & SADLER, op. cit). Il a été vu entre le 
24 décembre et le 17 mai surtout de janvier à mars. Des 
isolés et des groupes furent notés. Les records sont de 80 
le 27 décembre 1993 sur un site (SADLER & SADLER, 
1993) et 86 sur 2 localités le 6 décembre 1998 (SADLER & 
Saouer, 1998). En Turquie: il est régulier, surtout en 
période internuptiale (KikWAN et al, 1997; HOLLOM et 
al. op. cit.), ainsi que jusqu'en Israël (DEL HOYO et al, 
op. cit.) où il est régulier et commun, parfois même abon- 
dant suivant les secteurs, dans les terres ainsi que sur le 
littoral (Sema, op. ci.). Les observations interviennent 
toute l'année, mais principalement d'octobre à décembre, 
puis de février-mars à avril (SHIRIHAI, op. cil.). [a été vu 
au Liban, où des renseignements précis manquent du fait 
de problèmes d'identification (RAMADAN-JARADI & 
RAMADAN- JARADI, op. cit.) Il a, également, été noté en 
période internuptiale en Syrie (BAUMGART, 1995). 

En Afrique du Nord. I] pourrait être rencontré, en hiver- 
nage, au moins, en Égypte. Mais, ce fait n'est pas admis par 
tous les auteurs (SHIRIAI, op. cit. contra GOODMAN & 
MEININGER, op. cit, d'autre part: BEAMAN & MADGE, 0p. 
cit.; HOLLOM et al, op. cit., DEL HOYO et al, op. cit.). 

À relever, toutefois, qu'il est en régression depuis les 
années 1960 (HAGEMEUrR & BLAIR, 1997). Ce facteur 
limite, peut-être, son apparition dans le bassin occidental. 
En outre, il ne s’agit pas d’une espèce effectuant des migra- 
tions sur de grandes distances (DEL HOYO er al, op. cit.) 


GOÉLAND BRUN DE SIBÉRIE (Goéland brun 
d'Heuglin) Larus fuscus heuglini 

Cette sous-espèce, parfois considérée comme une 
espèce (SrrkimA1, 1996), originaire de Sibérie (DEL HOYO 
et al. op. cit.), est présente, au moins localement, en 
Méditerranée (SHRIRIHAI, op. cif.). 

En Europe. En Grèce au moins 2 mentions: 1 le 26 sep- 
tembre 1990 et 1 le 22 janvier 1993 (HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. cit; European News, 1987-1999; 
European News Reports, 2000). 

Au Proche-Orient. À Chypre: après que sa présence ait 
été supposée (FLINT & STEWART, op. cit), il à été noté 
pour la première et la seconde fois en 1998: 1 le 
23 novembre et 3 du 2 au 10 décembre, d’une part et du 3 
au 22 décembre, d'autre part (SADLER & SADLER, 1998) 
En Israël: il est régulier en petit nombre et assez commun 
au passage: surtout d'octobre à novembre et de mars à 
mai, mais plus rare en hivernage. De manière marginale, 
enfin, quelques spécimens estivent, de juillet à août, sans 
nidifier (SHiRIHAI, op. cit.). À noter que des individus pré- 
sentant les caractéristiques de raimyrensis ont été notés en 
Israël (SHIRIHAI op. cit.). I s'agit d'un taxon dont la vali- 
dité n’est pas toujours reconnue (e.g. DEL HOYO era, op. 
cit. : DEVILLERS, in CRAMP & SIMMONS, 1983). 

Enfin, l'apparition du taxon barabensis (GARNER, 
1997: Panov & Mowzikov, 2001; YÉSOU, 2001), dont 
l'existence a été mise en doute dans une partie de la litté- 
rature (SHIRIHAI op. cit.), est possible au moins au 
Proche-Orient. Ainsi, a t-il été noté en mars 1988 en 
Anatolie occidentale (SNOW & PERRINS, 1998) et 
peut-être pourrait-il l'être en Europe (GARNER, op. cit.) 
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Sa présence, a par exemple, été suspectée à Chypre 
(FUNT & STREWART, op. cit.). 

Malgré le manque de précision dans plusieurs publi- 
cations (e.g. KIRWAN er al., 1997; RAMADAN-JARADI & 
RAMADAN-JaRADI, 1999), il n'est pas impossible que le 
Goéland brun d'Heuglin puisse être noté ailleurs, en par- 
ticulier, entre la Turquie, Israël et l'Égypte. 


GOÉLAND À AILES BLANCHES 
Larus glaucoides 

D'origine Néarctique, régulier dans une portion 
nord-atlantique de l'Europe (CRAMP & SIMMONS, op. 
cit), mais très exceptionnel plus au sud (SNOW & 
PERRINS, op. cit.) d’où proviennent 5 données. 
En : 1 le 19 décembre 1980 (HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. cit.). 
En Italie: 1 en Ligurie en 1902, 2 en Vénétie en 1905 et 
en 1987, 1 en Emilie-Romagne en 1986 (BRICHETTI & 
MASSA. op. cit). 


GOÉLAND BOURGMESTRE Larus hyperboreus 
Originaire du Nord de l'hémisphère Nord, il est 
exceptionnel dans le sud du Paléarctique occidental 
(CraMP & SIMMONS, op. cif.), notamment dans notre sec- 
teur géographique. 
En Europe. En France: 1 en Camargue les 27 et 29 mai 
1984 (ISENMANN, 1993) et 1 dans les Pyrénées-Orientales 
entre un 29 mars et le 4 avril suivant (in DUBOIS et al. op. 
cit. ne citant pas d'année |). 
noté en région continentale, à 13 reprises 
& MasSA, op. cit.), par exemple en Ligurie 
(ANDROTTI er al., op. cit.) et en Sardaigne: 1 en 1898 
(Grussu, 1996). Les mentions les plus récentes sont: 1 le 
10 février 1987, 1 le 5 mars 1989, 1 le9 février 1991 et 1 
le 24 mai 1992 (in SCARTON, 1994). 
À Malte: 1 a été tué le 10 février 1932 (Desporr, in 
SULTANA & GAUCI op. cit.). 
En ex-Yougoslavie: il a été cité de manière très acciden- 
telle (CRAMP & SIMMONS, op. cit.). 
En Afrique du Nord. Au Maroc, dans l'enclave espa- 
gnole de Ceuta: 1 les 4 et 5 février 1998 (DE JUANA & 
CIR, 2001). En Tunisie: 1 le S avril 1988 (S. GYSEL. in 
ISENMANN et al., in prep.). l se serait égaré en Égypte 
(CraMP & SIMMONS, op. ci.) mais, d'autres auteurs ne 
l'ont pas signalé (GooDMAN & MEININGER, op. cit). 
Au Proche-Orient: il est indiqué comme très accidentel 


en Turquie (KIRWAN et al., 1997). 


GOÉLAND MARIN Larus marinus 

Présent dans le Nord de l'Europe et sur une partie de 
l'Atlantique, il s'égare ponctuellement dans les terres 
(eg. Winkler, 1999) ainsi qu'en Méditerranée 
(PATERSON, op. cit. ; SNOW & PERRINS, op. cit.). À relever, 
qu'il faut traiter avec circonspection certaines observa- 
tons car elles résultent souvent de confusions avec des 
Goélands bruns Larus fuseus et surtout avec des 
Goélands leucophées Larus michahell 
En Europe. À Gibraltar: c'est un hivernant très peu fré- 
quent aux abords du détroit (CORTÉS et al, op. cit.: 
FINLAYSON & CORTÉS, op. cit. ; FINLAYSON, op. cit), noté 


d'août à avril, à 4 reprises (6 spécimens), entre novembre 
et mars dans le détroit même de 1983 à 1990 (in PATERSON, 
op. cit.). En Espagne: outre les données anciennes, ainsi 
dans l'extrême Sud, d'octobre à mars et surtout en 
décembre et janvier, par exception une fois en août (IRBY, 
1895, in DE JUANA & PATERSON, 1986: CORTÉS ef al, 
1980; BERNIS, in TELLERIA, 1981); dans la région de 
Malaga, 1 le 7 avril 1960 et 1 le 14 janvier 1965 (in 
PATERSON, op. cit); dans la région d’Alméria, 1 durant 
l'hiver 1978 (PATERSON, 1997): dans celle de Murcie 
(SELMA, 1986, in PATERSON, 1997); dans la région de 
Valence en hiver (FERRER er al., 1986, in PATERSON, op. 
cit.) ou en Catalogne (MALUQUER, 1971 et SARGATAL & 
Dec Hovo, 1989, in ibidem: FERRER & MARTINE 
ViLaura, 1986). Les données obtenues depuis 1980 depuis 
les abords du détroit de Gibraltar jusqu'au nord-est de la 
Catalogne, sont au moins au nombre de 16: août (3), sep- 
tembre (3), novembre (3), décembre (2), janvier (3), février 
€) et juin (1); obtenues entre le 11 août et février, puis 1 
en juin, elles ne concernaient presque toujours que des iso- 
lés: de 1 à 2 spécimens (TELLERIA, 1981 ; PATERSON, 1990, 
in PATERSON, op. cit. ; DE JUANA & PATERSON, 1986, 
Carrera, 1998: SaRGATAL & DEL HOYO, op. cit: FERRER 
& MARTINEZ-VILALTA, op. cit.; DE LA FUENTE & DE 
JUANA, 1997). Dans les îles Baléares, c’est un hivernant 
accidentel (BANNERMAN & BANNERMAN, 1982 ; PATERSON, 
op. cit). On ne manquera pas d'y relever, une donnée du 
3 avril 1923 et une du 27 juillet 1960 (BANNERMAN & 
BANNERMAN, op. cit.) 

Pour l'Espagne, c’est un visiteur peu commun noté avec 
de faibles effectifs de juin à avril. 

En France: il était régulier en Camargue avec environ 31 
mentions de 1958 à 1984 (ISENMANN, op. ci), puis 3 obser- 
vations d'octobre à décembre 1986 (BOUTIN & CHÉRAIN, 
1989; GB). Ensuite: 1 le 19 août 1993 et 1 le 8 mars 1994 
(in THiBAULT er al, op. cit.) et 1 Le 17 août 2000 (DHERMAIN 
et al, 2000). I a été vu à l'embouchure du Var 
(Alpes-Maritimes): 1 du 19 novembre 1987 à la mi-mars 
1988, puis, peut-être le même, du 4 novembre au 
11 décembre 1988 (in Dunois et a, op. cit). Il avait été 
observé déjà dans ce département lors de l'enquête hiver- 
nale 1977-1981 (YEATMAN BERTHELOT, 1991), 

En lialie: de manière générale, il a été indiqué comme un 
migrateur qui pourrait être régulier en hiver (BRICHETTI & 
Massa, op. cit.). Il est accidentel en Ligurie (ANDREOTTI et 
al, op. cit.), en Sardaigne: 1 en 1899 (GRUSSU, op. cit.) 
Enfin, en Sicile: 1 aurait été noté le 2 décembre 1998 (Van 
DEN BERG, 1998). 11 s'agirait de la première donnée fiable. 
Enex-Yougoshvie: il a été rarement répertorié (CkAMP & 
SIMMONS, op. cit). Récemment aussi: 1 en Slovénie du 
26 novembre au 4 décembre 1994 (European News, 1996). 
En Grèce: outre 1 au xIXe siècle (ERHARD, 1805, in 
HaNDRINOS & AkkIOTIS, op. ci.) il existe 19 observations 
fiables (ibidem): 9 en janvier, 6 de mars à mai, 6 d'août à 
septembre mais les effectifs sont faibles. Ainsi, est-il pro- 
bable que le même ait été noté lors de 7 mentions sur 9 en 
janvier (ibidem). 

En Afrique du Nord. Au Maroc: au moins 1 donnée, 4 
le 19 janvier 1980 (D. BeRRAL, in DE JUANA & PATERSON, 
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op. cit.), sans faire état de sa présence sur l'Atlantique. 
En Algérie: il aurait été noté au XIXe siècle (in ISENMANN 
& Moati op. cit.) 
En Tunisie: 6 données obtenues en 1984, 1990 et 2000 
concernant des isolés et jusqu'à un total de 38 en jan- 
vier 1984 (in ISENMANN er al. op. cit.); 2 datent de janvier, 
2 de février et 2 de mars (ISENMANN ef al, op. cit.). La plus 
forte concentration est un chiffre record en Méditerranée. 
répertorié en Égypte (CRAMP & SIMMONS, 
op. cit.) mais, certains auteurs n'ont pas été convaincus 
{Goopman & MEININGER, op. cit.) 
Au Proche-Orient. En Turquie: il est très occasionnel 
(Crawe & Simmons, 1983: KikWaN er al, 1997) et de 
manière récente : 1 le 13 février 1996 à Istanbul (KIRWAN, 
1996) et 2 le 31 mars 1995 sur la côte sud (ir KIRWAN & 
Mars, 2000), 1 le 11 février, L le 14 mars et4 le 22 avril 
1997 (KIRWAN, 1997). 
À Chypre: 5 données certaines (FLINT & STEWART, op. 
cit.): en février et mars 1958, en mars et mai 1970, en 
avril 1987 et 1989. Par la suite: 1 le 19 octobre 1993 et 1 
possible du 4 au 18 avril 1993, 2 le 30 mars 1994, 
peut-être 2 le 10 avril 1994, 1 le 19 février 1996 (SADLER 
& SADLER, 1992-1998). En Israël il est accidentel: 1 du 
17 au 23 mars 1983, 1 le 5 janvier 1985 (SHIRIHAI, op. cit.) 
et 1 les 24 et 27 février 1998 (KiRwWaN, 1998). 
Au Liban, il est très rare (SIRIHAL ap, cit): 1 le 7 avril et 
1 le 12 décembre 1995, 1 le 15 mars et 1 le 5 mai 1996 
(RAMADAN-JARADI & RAMADAN-JARADI, op. cit: 
KiRWAN, 1996-2001). 
rie: L aéténoté le 16 avril 1978 (BAUMGART. op. cit.). 
Les données méditerranéennes furent obtenues en 
hiver et au printemps, par exception en été. 


MOUETTE DE ROSS Rhodostethia rosea 

Nicheuse dans l'Arctique, elle s'égare rarement très 
au sud (PATERSON, op. cit. : SNOW & PERRINS, op. cit.). En 
Méditerranée, il y a 2 mentions 
En ltalie: 1 collectée en Sardaigne, en janvier 1906 
: 1996), 1 observée les 1 et 2 mai, puis capturée 
le 6 mai 1997, en Campanie (MEISSNER er al, 1997). 


MOUETTE BLANCHE Pagophila eburnea 

Liée aux régions septentrionales de l'hémisphère 
Nord, elle est exceptionnelle plus au sud sur le littoral 

Snow & PERRINS, op. cit) où marginalement dans 

les terres (e.g. WINKLER, op. cit.). Les 2 mentions médi- 
terranéennes sont: 
En Jtalie: 1 en Vénétie en 1958 et 1 en Ligurie en 1972 
(BricHerri & MASSà, op. cit). 


MOUETTE DE SABINE Xema sabini 

Mouette des contrées arctiques, menant une vie péla- 
gique en période internuptiale, il est rare qu’elle s'égare 
dans la région étudiée (DEL. HOvO er al., op. cit.). Toutes 
les mentions se rapportent à des isolés. 
En Europe. À Gibraltar: 1 en janvier 1984 (CARRERA & 
Garcia, 1986), 1 le 7 novembre 1987 (European News, 
1988: FINLAYSON, op. cit.; PATERSON, op. cit), 1 le 
10 avril 1992 et 1 le 16 août 1992 (European News, 
1993). 


En Espagne, il existe 8 mentions: 1 le 11 novembre 1995 à 
Tarifa: 1 le 29 octobre 1988 dans la région de Malaga, 1 le 
26 mars 1988 et 1 le 4 octobre 1991 dans la région de 
Valence : en Catalogne 1 le 29 août 1986 - ce spécimen était 
probablement le même que celui noté près de Ià du 25 sep- 
tembre 1985 au 7 décembre 1986 -. 1 le 21 janvier 1987, 1 
‘en mer le 2 décembre 1987 et 1 dans les alentours Le 20 avril 
1991 (in PATERSON, op. cit.). Ces mentions concernent la 
période 29 août-21 janvier, puis 1 de mars et 1 d'avril. Les 
données tardives et l'hivernage sont remarquables, car les 
sites habituels sont très éloignés dans l'Atlantique (GRANT, 
op. cit; De. HOvo et al, op. cit). Cependant, selon un 
auteur (HASHMI, ôn FINLAYSON, op. cit), elle serait obser- 
vée: “au milieu du détroit, en petit nombre en octobre, 
novembre et moins communément en décembre”. 11 se 
pourrait, qu'un faible effectif hiverne dans l'Atlantique, 
non loin du détroit de Gibraltar (FINLAYSON, op. cit.). 

En France: en région continentale: 1 sur le Vaccarès 
(Camargue) le 13 octobre 2000 (H, KoWALSKI. fide E. 
DipNER) et 1 dans l'Aude le 24 septembre 1989 Gin 
Duuois er al., 2000). En Corse: 1 le 15 septembre 1988 
CTuBauLr & BonNaccorst, 1999), puis 1 les 18 et 
19 novembre 1999 (BONACCORSI, 19994), 

En lalie: existent au moins 2 rencontres (LEWINGTON er 
al, op. cit.) obtenues en Vénétie, l’une en 1959 eu l’autre 
en 1971 (in BrichErn & MASSA, op. cit). 

En Afrique du Nord, il y a 5 mentions. Au Maroc: 1 le 
22 février 1974 a Punta Ceres, près de Tanger (PINEAU & 
GiraUD-AUDINE, 1975, in DE JUANA & PATERSON, 1986) 
et 1 le 22 décembre 1992 (in PATERSON, 1997: European 
News, 1994): en Algérie: 1 le 3 février 1984 (ISENMANN 
& Moi op. cit.) et en Égypte (HOLLOM er al. op. cit.) 1 
le 29 septembre 1973, 1 le 17 septembre 1980 et 1 le 2 
mars 1995 (MEININGER & BAHA EL DIN, 1986; GOODMAN 
& ManiNGER, op. cit. : European News, 1996). 

Au Proche-Orient, En_ Israël. 1 collectée le 15 janvier 
1939 était en fait une Mouette tridactyle Rissa tridactyla 
(SmiAr op. eit.). On relèvera, que presque toutes les 
données furent obtenues lors du passage post-nuptial 
ainsi qu'en hiver: d'août à février, mais aussi 2 fois en 
mars et 1 fois en avril. 


MOUETTE TRIDACTYLE Rissa tridactyla 

Nicheuse dans le Nord et le Nord-Est du Paléarctique 
occidental jusque, localement, en France atlantique et en 
Espagne, ainsi qu'au Portugal (SNOW & PERRINS, 1998: 


Dans le bassin occidental, en Europe. Régulière dans le 
Nord-Ouest en tant que migratrice et hivernante, sauf date 
exceptionnelle, elle_est moins commune lorsque l'on 
s'éloigne vers l'Italie (DEL HoYO er al, op. cit, BRICHETTI 
& MASSA, op. cit.: ISENMANN, op. ci. ; ORSINI op. cit. : 
SiLvano, 1979: BioNDI er al, 1997; ANDREOTTI er al, op. 
eir.). Elle est peu fréquente près des îles que sont les 
Baléares, la Corse et la Sardaigne (THIBAULT & 
BONACCORSI, op. cit., GRUSSU, 1996; BANNERMAN & 
BANNERMAN, op. cit. : PATERSON, op. cit.). De manière 
générale, étant pélagique, elle tend moins à se rapprocher 
des côtes et reste peu visible pour les observateurs présents 


Source : MNHN. Paris 


334 


Alauda 70 (2), 2002 


sur le littoral et ce, même en Espagne (CARRERA, 1988: 
CaRekA & GARCIA, op. cit; DE JUANA & PATERSON, op. 
cit. ; PATERSON, op. cit. ; Diaz et al, op. cit. ; DE LA FUENTE 
& Dr JUANA, op. cit.) sauf, lorsque surviennent des condi- 
tions météorologiques défavorables (cf. infra). On note, 
depuis la fin des années 1980, une augmentation de sa pré- 
sence en Méditerranée (HOLLOM er al, op. cit. ; ISENMANN 
& MOALI, op. cit.). Elle est cependant, moins commune 
dans le sud du bassin occidental 

En Sicile, c'est une migratrice régulière mais, peu com- 
mune. 43 mentions répertoriées de 1975 à 1988 entre 
mi-novembre et mi-mars (TAPICHINO & MASSA, op. cit.), 
par exception 1 fois en septembre et 2 fois en octobre. 
Il existe aussi des informations datant des années 1870 et 
de l'hiver 1936-1937 (in ibidem). 

À Malte: elle est occasionnelle avec des isolées: en jan- 
vier 1843, le 22 février 1873, le 25 février 1950, en 
mars 1961, le 1# février 1973, le 9 janvier 1976, le 10 jan- 
vier 1980 et 2 le 8 décembre 1980 (ir SULTANA & GAUCI 
op. cit.), soit 8 données obtenues de décembre à mars. 
En Afrique du Nord. Au Maroc : elle peut-être notée lors 
du franchissement du détroit de Gibraltar, sinon les men- 
tions littorales demeurent rares (e.2. BROSSET, 1956 & 
1959; BeauBRuN & Tnévenor, 1984 in DE JUANA & 
PATERSON, 1986, cf. infra). 

En Algérie: peut-être y a til une sous-estimation. On 
relève de rares données anciennes dont février 1947 (HEIM 
D BaLsac & MayAUD, 1962) puis, 6 observations plus 
récentes: 1 en janvier, 1 en février, Len mars, 1 en 
novembre et 2 en décembre (ISENMANN & MOALI, op cit.) 
En Tunisie: elle est devenue plus régulière, surtout au 
large. De 1 à une vingtaine notées entre octobre-novembre 
et février-mars (ISENMANN et al. op. cit.). Par exception, il 
existe 1 capture en janvier 1937 dans les terres (BLANCHET, 
1955, in ISENMANN et al, op. cit.). 

Dans le bassin oriental elle est semble t-il plus rare, 
surtout de l'automne au printemps (CRAMP & SIMMONS, 
op. cit.; GRANT, op. cit.), mais son statut mériterait 
d'être précisé. 
En Europe. Pour la Grèce: il est possible qu'elle soit 
plus régulière que l'on ne l’imagine (HANDRINOS & 
AKRIOTIS, op. cit.). Après une mention de janvier 1895 
(Reiser, 1905, in HANDRINOS & AKRIOTIS, op. cit), elle 
est régulière depuis 1977, au moins dans une partie du 
pays, la Calcidique, de la fin-octobre à la fin-mars, c 
dates sont aussi valables pour toute la Grèce, sauf excep- 
tion en fin-avril et mai avec 1 à 4 notées simultanément. 
Ailleurs, les données sont plus fragmentaires et elle est 
plus rare (HANDRINOS & AKRIOTIS, op. cit.) 

Au Proche-Orient. À Chypre: il y a 2 mentions: 1 à 3 en 
février 1961 et 1 en octobre 1961 (FLINT & STEWART, op. 
cit. : SADLER & SADLER, 1992-1998: KiRWaN, 1996-2001). 
En Turquie : considérée comme occasionnelle (CrAmP & 
SimRNoNs, 1983; Kiewan er al. op. cit.), elle a été notée 
de manière récente, ainsi, en Thrace: 1 le 3 janvier 1993 
et 3 le 28 décembre 1994; en Anatolie occidentale : 1 le 
21 février 1996; sur la côte sud: 1 le 5 mai 1992 et 3 le 
14 avril 1994 (in KwWaN & MARTINS, op. cit). Les don- 
nées postérieures à 1996 suggèrent qu'elle pourrait être 


un visiteur régulier, mais peu commun, en Thrace (ibi- 
dem). Encore, 1 à Istanbul le 26 septembre 1998 (VAN 
DEN BERG, 1998; KIRWAN, 1998) et 1 le 3 février 2001, la 
seule en 2 années (KiRWaN, 2001) 

Au Liban: elle est très rare avec en 1974-1975, 16 men- 
tions: 3 en janvier, 5 en novembre et 8 en décembre puis, 
1 le 15 février 1998 (RAMADAN-JaRADI & RAMADAN 
JakaDI, 1999). 

Île est très rare sur le littoral marin et parfois, 
s d'eau intérieurs (SHiRiHAt, op. cit). Les men- 
tions concernent surtout des individus arrivant ou repar- 
tant après l'hiveage, Elle a été notée de fin octobre à fin 
avril (ibidem). 

En Syrie: exceptionnelle. Des isolées furent notées le 
17 août 1978, en mars 1979, en mars 1980, enfin sur une 
dernière localité le 30 mars 1980 (in BAUMGART, op. cit.). 
Pour l'Afrique du Nord. En Libye: elle ne semble pas 
avoir été vue (BUNDY, op. cit.) 
En Égypte: elle est, a priori, rare et irrégulière, Il n'y a 
que très peu de données: quelques-unes le 15 mars 1916, 
3 en septembre 1978 (GoobMaN & MEININGER, op. cit.), 
1 cadavre en partie décomposé trouvé le 10 mai 1983 
CMEININGER & BaHA EL DIN, op. cit). Certains auteurs 
suggèrent que, restant au large, elle serait plus régulière 
que ne le laissent sous-entendre ces informations 
(MeninGer & BatA EL DIN, op. cit.). Récemment, 1 le 
14 juillet 1990 (European News, 1992). 


DISCUSSION 


Un nombre important d'espèces de laridés a été 
vu en Méditerranée (n = 26/31) au regard de celui 
observé dans l’ensemble du Paléarctique occidental 
(BEAMAN & MADGE, op. cit. ; SNOW & PERRINS, op. 
cit.). Les données concernent des oiseaux d'origines 
diverses avant tout Holarctique et dans un seul cas 
Afrotropicale : la Mouette à tête grise. Ce constat est 
lié d’une part à la progression du nombre des obser- 
valeurs et d’autre part aux progrès de l’ornithologie 
de terrain, surtout depuis les années 1980-1990. On 
relève aussi, une amélioration de la qualité de la 
documentation en matière d'identification, qui per- 
met de mieux identifier les espèces difficiles à 
reconnaître (e.g. GRANT, op. cit. ; HARRIS et al., 1990 
& 1996). Ceci a également permis d’avoir un regard 
critique sur le passé à propos des problèmes d’iden- 
tification qui expliquent certaines erreurs, par 
exemple: Goélands brun/marin (eg. FLuinr 
STEWART, op. cit.), Mouettes tridactyles/de Sabine 
(e.2. SHIRIHAI, op. cit. 

Cependant, une difficulté demeure, celle 
posée par les espèces pélagiques. En effet, peu 
d’ornithologistes effectuent des sorties régulières 
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au large, expliquant de facto (au moins partielle 
ment), une sous-estimation des effectifs, où même 
une absence d’information s’il s’agit d'une espèce 
présente, a priori, de manière très ponctuelle. 

Dans le premier cas on évoquera: la Mouette 
tridactyle dans le bassin occidental. Dans le second 
cas, on mentionnera, outre cette dernière, dans 
l’Est méditerranéen, la Mouette de Sabine dans les 
deux bassins. 

Les informations inventoriées sont majoritai- 
rement européennes. Ainsi, pour les oiseaux d’ori- 
gine Néarctique comme les Mouettes atricille et de 
Franklin, le Goéland à bec cerclé et le Goéland à 
ailes blanches, il n’y a pas de mentions nord-afri- 
caines, ni même au Proche-Orient. 

Pour les laridés septentrionaux, non exclusi- 
vement Néarctiques tels le Goéland bourgmestre, 
le Goéland brun de Sibérie, la Mouette de Sabine, 
les Mouette de Ross et blanche, au total, deux 
espèces sur cinq, le Goéland bourgmestre et la 
Mouette de Sabine, ont été vues, en dehors de 
l'Europe. Par contre, dans le cas du Goéland brun 
de Sibérie, c’est l'Europe qui se trouve en situa- 
tion marginale. 

Pour les espèces proches et au moins 
moyennes-orientales: le Goéland d'Hemprich, le 
Goéland à collier, le Goéland ichthyaète, le Goéland 
pontique, le Goéland d'Arménie et la Mouette 
relique, les deux premières espèces, sauf une men- 
tion grecque, sont très localisées dans l'Est et 
Sud-Est méditerranéen. Pour le Goéland d'Arménie, 
son aire de répartition ne concerne pas tout le bassin 
oriental (SHIRIHAI op. cir.). La Mouette relique, ne 
représente, qu'un cas très marginal. Le Goéland 
pontique, est régulier en période internuptiale dans 
l'Est et en expansion vers l'Ouest (GARNER, 1997). 
Le Goéland ichthyaëte, depuis la fin des années 
1980 et les années 1990, est en forte expansion, 150 
à 200 %, vers l'Ouest (HAGEMEUER & BLAIR, op. 
cit.) d’où, la recrudescence de données en Italie 
(Corso er al, op. cit.) et jusque dans l'Atlantique, 
aux îles Canaries (PATERSON, op. cir.). Cependant, 
des données anciennes avaient été obtenues en Italie, 
à Malte et en Tunisie au début du xxe siècle (CORSO 
et al, op. cit.; SULTANA & GAUCI, op. cit.: 
ISENMANN er al., op. cit.) et il avait été plus commun 
jusque dans les années 1930 jusqu'en Égypte 
(Goopman & MEININGER, op. cit). Le phénomène 
observé est-il une répétition d’un fait passé ? 


Enfin, en ce qui concerne le Goéland argenté, 
le Goéland marin et la Mouette tridactyle, les deux 
premiers sont d'apparition assez marginale en 
Méditerranée, sauf localement pour le Goéland 
argenté et ce, en France méridionale. Pour la 
Mouette tridactyle, son statut reste encore flou 
dans une partie du bassin oriental. Elle pourrait y 
être plus régulière qu'on ne le pense. 

Au sujet de la période d'apparition, logique- 
ment l'essentiel des informations, en termes d’es- 
pèces, mais aussi d'individus, a été répertorié en 
saison internuptiale : d'août à avril. 

À propos des possibilités que possèdent les 
laridés d'accéder à la Méditerranée il en existe plu- 
sieurs: 


Déplacements par voies terrestres 

Le fait que des oiseaux marins empruntent des 
routes continentales est connu (CRAMP & SIMMONS, 
a 
voies fluviales, mais, ils peuvent s’en écarter (ibi- 
dem). Les laridés, agissent ainsi de façon régulière 
et une partie de ceux notés en Ligurie pourrait, 
étant donné leur origine, mise en évidence par le 
baguage, avoir accédé à la Méditerranée par une 
voie terrestre (ir ANDREOTTI et al., 1986). Il en est 
de même ailleurs en Italie. 

De plus, des Goélands ichthyaètes sont remon- 
tés, depuis la Mer Noire, par une voie continentale 
vers le nord, pour devenir réguliers dès la fin des 
années 1980 et surtout la décennie suivante (VAN 
DEN BERG, 1998; European News, 1989-1998; 
BoNaccoRsi, 1999) sauf, mouvement marginal anté- 
rieur (VINICOMBE & HopkiN, 1993). Enfin, le 
Goéland pontique, est devenu de plus en plus régu- 
lier à partir de la fin des années 1980 (in 
HOOGENDOORN et al, 1998 : FABER et al., 2001) et a 
progressé sur un large front vers l'Ouest et le Nord, 
alors que les données antérieures étaient marginales 
CHOOGENDOORN et al, op. cit.; GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1982; European News, 1999; 
European News Reports, 2000: VAN DEN BERG & 
BOSMAN, 2001; GARNER, 1997: NiCOLAU- 
GuILLAUMET, 1977; LEGRAND, 1998 & 2001; 
Dumois et al., op. cit.; Le MARÉCHAL, DuBoIs & 
CAF, 2001 : WiNkLER, 1999 ; PREISWERK & KNAUS, 
2000). Durant la même période est apparue l’avan- 
cée vers la Méditerranée occidentale. Il est probable 
qu'elle soit intervenue plus via la mer que suivant 


cit.). Hs suivent alors surtout les principales 
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une route terrestre. Mais, peut-être que les deux pos- 
sibilités se sont-elles conjuguées ? 

On citera en outre, les arrivées accidentel 
en zone continentale liées à une tempête. Par 
exemple, dans le cas de Mouettes tridactyles. 
Depuis 1950, des arrivées liées à ces phénomènes 
météorologiques furent recensées, ainsi en 1957, 
1984 et 1999 aboutissant à des observations dans 
les terres et en Méditerranée occidentale 
(PREISWERK & KNAUS, op. cit. ; DHERMAIN, 2000 : 
GB & R. JORDAN ; DURON et al., 1984; PATERSON, 
1997; CARRERA, op. cit.; FINLAYSON, 1992: 
Réserve Nationale de Camargue, 1987; FASOLA, 
1985 et BEAUBRUN & THÉVENOT, 1984, in DE 
JUANA & PATERSON, op. cit.; JOUANIN, 1957: 
PALAUS, 1957; BROSSET, 1959; WINKLER, op. cit.). 

La traversée d’une partie de continent est 
envisageable dans le cadre d’un simple erratisme. 
Ceci peut fort bien être envisageable, même pour 
une espèce aussi pélagique que celle qui vient 
d’être évoquée (WINKLER, op. cit. ; KREN, 2000). 
De plus, des Goélands argentés pourraient arriver, 
par ce biais, en Méditerranée (e.g. in YEATMAN- 
BERTHELOT, 1991). 

Même en dehors de l'Europe, l'hypothèse 
d'une migration terrestre régulière demeure fon- 
dée. C’est le cas, en particulier, pour le Goéland 
d'Arménie qui arrive dans le Sud-Est du bassin 
oriental (SHIRIHAI op. cit. ; DEL HOYO et al, op. 
cit.) et pour des Goélands bruns d'Heuglin vus en 
Israël, d'autant qu'au passage, l'essentiel y a été 
noté dans les terres (SNOW & PERRINS, op. cit.; 
SHIRIHAI op. cit.). 

Au sujet des espèces du Nouveau Monde, il 
n'est pas certain qu'elles pénètrent toujours en 
Méditerranée suivant une voie maritime. Elles peu- 
vent arriver, dans certains cas par les terres. Des 
oiseaux sont parfois notés en zone continentale, 
ainsi, en France ou en Europe centrale (DUROIS et al., 
2000; LEGRAND, 1998 & 2001; BURNELEAU, 1984; 
CRAMP & SIMMONS, 1983; European Ne: 
1987-1998; European News Reports, 2000: 
WINKLER, op. cit. ; PREISWERK & KNAUS, op. cit, ; 
LPO Haute-Savoie, 2001). Des égarés peuvent être 
aussi notés dans les terres en dehors de l’Europe. Tel 
est le cas, par exemple, des Mouettes tridactyles en 
Turquie: ainsi 1 le 27 avril 1992 (KIRWAN & 
MARTINS, 2000). 


Déplacements par voies maritimes 

1) à l’ouest par Gibraltar. Dans le cas des 
espèces nord-américaines. En dépit de la faiblesse 
du nombre de mentions locales: 2 Mouettes atri- 
cilles (PATERSON, op. cit., contra FINLAYSON, op. 
cit.), cette voie est sans doute la plus empruntée. 
Étant donné la faiblesse du “flux”, les spécimens 
peuvent échapper aux observateurs. Le nombre de 
données fiables est prédominant en Espagne/ 
Gibraltar par rapport aux autres pays: pour les 
Mouettes atricilles (9 données) et de Franklin (3), 
Goélands à bec cerclé (7) et Goélands à ailes 
blanches (5). Seul ce dernier n'a pas été vu en 
Espagne, ni à Gibraltar (FINLAYSON, op. cit.), mais 
en fait on notera que 19 données sur 28 et 68 % de 
l’ensemble proviennent de ces localités 

Cependant, d’autres espèces, plus régulières, 
suivent également ce trajet. Le cas le plus typique 
est celui de la Mouette tridactyle, espèce pélagique 
par excellence (FINLAYSON & CORTÉS, op. cit. 
CorTés et al., 1980; BROSSET, 1956), mais avec de 
nettes variations inter-annuelles (PATERSON, op. 
cit.). Pourra t-on encore évoquer une espèce afro- 
tropicale: la Mouette à tête grise (PATERSON, op. 
cit.)? Il est important de constater à propos de 
Gibraltar que les Goélands marins ou les Goélands 
argentés notés en Espagne méditerranéenne peu- 
vent fort bien pénétrer en Méditerranée par là 
(FINLAYSON, op. € fin, même une espèce pro- 
venant de la Mer Noire pourrait lemprunter, ainsi 
qu’en témoignerait l'observation du Goéland ich- 
thyaète aux îles Canaries en 1995 (PATERSON, op. 
cit). 


2) au sud par le Canal de Suez qui commu- 
nique avec la Mer Rouge. Tel le cas pour le 
Goéland à collier (GOODMAN & MEININGER, op. 
ci.) et pour certains laridés arrivent du Nord, en 
Mer Rouge par exemple les Mouettes tridactyles. 
Peut-être, le premier Goéland marin certain pour 
l'Égypte, est-il lui aussi passé par là pour accéder à 
la Mer Rouge le 22 janvier 1989 (European News, 
1992). 


3) à l’est, en empruntant le détroit du 
Bosphore. Ce pourrait-être le cas pour au moins 
une partie des Goélands ichthyaètes: ceci est 
prouvé par cette observation d’un individu passant 
le Bosphore le 25 septembre 1995 (KiRWAN, 1996) 
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et celui noté le 2 novembre 1998 (KiRWAN, 1998). 
L'arrivée, d’autres espèces depuis l'Est sur les 
côtes nord et orientale de la Mer Noire, pourraient 
L'emprunter comme le Goéland pontique. D’autres 
pourraient arriver par l'Ouest: en Bulgarie où en 
Roumanie, comme la Mouette de Sabine ou le 
Goéland à ailes blanches, entre autres (CRAMP & 
SIMMONS, op. cit.; VAN DEN BERG & SANGSTER, 
1995; European News, 1994; European News 
Reports, 2000; LEWINGTON et al., op. cit. CRAMP 
& SIMMONS, op. cit.). Enfin, la Mouette tridactyle a 
également été vue sur la côte géorgienne de la Mer 
Noire (HOTToLA, 1987), mer où elle est rare, même 
en Turquie (KIRWAN & MARTINS, op. ci). 


En conclusion, on ne manquera pas de noter, 
l'extrême complexité des mouvements habituels, 
erratisme, expansion, de ces oiseaux remarquables à 
propos desquels tout n’a pas encore été découvert, ni 
été toujours bien compris. 


Ceux-ci vont à M° Paul ISENMANN (CNRS) pour son 
aide bibliographique et ses conseils ayant permis d'amélio- 
rer le manuscrit et M! P. NICOLAU-GUILLAUMET pour ses 
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{Bibliothèque de la Tour du Valat), pour leur aide dans la 
recherche bibliographique, enfin, à Jean-Claude THIBAULT 
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3537: MIGRATION ET HIVERNAGE DU 
BALBUZARD PÊCHEUR Pandion haliaetus EN 
PROVENCE 


Migration and ovenvintering of the Osprey Pandion 
haliaetus in Provence. 


(TRODUCTION 

Si l'on se réfère aux sources historiques du 
XVIIe siècle à nos jours (DE SERRES, 1842: CHEY- 
LAN, 1981; BERGIER er al., 1991), la nidification du 
Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus n’a, semble-t- 
il, jamais été constatée dans le sud-est de la France. 
Les observations en migration sont néanmoins cou- 
rantes en Provence, (BELAUD, 1993; OLIOS0, 1996), 
avec parfois des phases importantes de stationne- 
ment. Les balbuzards transitant par la Provence se 
rendent ou arrivent majoritairement de la péninsule 
Tbérique ct, dans une moindre mesure, de la pénin- 
sule italienne (ÔSTERLOF, 1977: MIGRANS 1992: 
BRirp, 1992; BELAUD, 1993). II est admis en Europe 
de diseriminer la population de cette espèce en deux 
sous-ensembles, l'une est nordique avec des effectifs 
importants en pleine expansion, tandis que l’autre est 
méditerranéenne avec des effectifs faibles en régres- 
sion (PATRIMONIO & PRATZ, 1999). La sous-popula 
tion nordique est migratrice et une partie des effec- 
tifs transite par la Provence. Il y a environ une 
quinzaine à une vingtaine de couples dans le centre 
de la France métropolitaine. La Corse avec 32 
couples accueille les effectifs les plus septentrionaux 
de la sous-population méditerranéenne (PATRIMONIO 
& PRArZ. op. cit, ; THIBAULT et al., 2001), les adultes 
y sont sédentaires ou migrateurs partiels, les imma- 
tures hivernent en Corse où migrent vers le sud 
(Bouver & ThiBauLT, 1980). Même si la Provence 
se situe relativement près de la Corse (130 km), les 
balbuzards observés sont a priori essentiellement 
des oiseaux d’origine nordique, cela étant, il n'est 
pas exclu des mouvements avec les îles méditerra- 
néennes. 

Dans cet article, à partir des données de la base de 
la Centrale Naturaliste Provençale, mise en place par 
le Conservatoires-Études des Écosystèmes de 
Provence et d'informations complémentaires, nous 
nous proposons de préciser l'importance des observa- 
tions en Provence, en insistant plus particulièrement 
sur les cas récents d’hivernages. 


RÉSULTATS 

Les données utilisées sont issues de la banque de 
données, soit 905 observations comprises entre 1971 et 
arrêtées en 2000. Le nombre d'observations de balbu- 
zards n'a cessé d'augmenter au fil des années (FIG. 1). 
Les données du département des Hautes-Alpes pro- 
viennent uniquement de source bibliographique (PN 
des Écrins & CRAVE, 1999); cela correspond à 40 
observations entre 1974 et 1997. Les six dernières 
années correspondent à un minimum de 60 observ 
tions par an dans ce département. Nous n'avons utilisé 
ces données que pour la répartition régionale (F1G. 2). 


Localisation des observations en Proyence 

Les observations ont été réalisées essentiellement 
sur la bande littorale méditerranéenne (FIG. 2) surtout 
dans le département des Bouches-du-Rhône où sont 
concentrées les plus grandes zones humides: 
Camargue, complexe de l'étang de Berre, étang de 
Crau (65 % des observations, n = 608) et, dans une 
moindre mesure, dans les départements du Var (princi- 
palement Giens et Villepey, soit 13 % des observations, 
n = 123) et du Vaucluse (cours de la Basse-Durance et 
du Rhône inférieur, soit 10 % des observations, n = 93): 
Les observations sont moins nombreuses dans les 
autres départements : Hautes-Alpes (4 %), Alpes de 
Hautes-Provence (1 %) et Alpes-Maritimes (7 %) 
essentiellement lors du suivi de la migration sur les cols 
frontaliers alpins et à l'embouchure du Var. Par 
ailleurs, durant l’année 2001, un suivi en continu sur le 
Fort de la Revère dans les Alpes-Maritimes a permis 
d'observer 33 individus (LPO PACA in GENOUD, 
2001). 


Phénologie de la migration 

En France, la migration du Balbuzard pêcheur est 
observée le long des littoraux atlantique et méditerra- 
néen, également à l’intérieur du territoire selon un axe 
nord-est/sud-ouest. Les voies de migration emprun- 
tées par les oiseaux, ainsi que la phénologie migra- 
toire de façon générale, ne sont pas identiques au prin- 
temps et à l'automne ; la topographie et les régimes de 
vents imposés aux migrateurs ne sont pas de même 
nature. Aussi en Provence, les balbuzards sont surtout 
observés lors de leur passage migratoire posinuptial 
(Fi. 3). Les observations se font, alors, le long de la 
vallée du Rhône, notamment en son point terminal, le 
delta de la Camargue, et sur le littoral méditerranéen 
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FiG. 2.- Répartition départe- 
mentale des observations de 
balbuzards. 


Distribution by département 
of Osprey record in Provence. 


de Menton à Marseille. Le couloir de migration pré- 
nuptiale, de lu partie orientale des Pyrénées au Massif 
Central, exclut la traversée de la Provence des oiseaux 
en provenance de la péninsule ibérique. 

En Provence, les pies de passage en migration post- 
nuptiale à la mi-septembre et pré-nuptiale à la fin-mars 
(F16. 3) correspondent bien à la phénologie migratoire 
enregistrée dans le reste de la France continentale 
(MIGRANS, 1992; BRiED, 1992: O.CLL. inédit). Nous 
estimons que le passage en Provence concerne deux ou 
trois cents individus par an en automne contre une cen- 
taine d'individus au printemps. 


Hivernage en Provence 

L'hivernage complet n'est pas courant en France 
métropolitaine et reste un phénomène récent dans le 
sud de la France (CHEYLAN, 1981; THIBAULT & 
PATRIMONIO, 1991 ; BERGIER ef al., 1991, PATRIMONIO 
& PRATZ, 1999). Une augmentation du nombre d'ob- 
servations de novembre à janvier est constatée depuis 
la décennie 1990 en Provence (FIG. 4) (ISENMANN, 
1993; BRUN & BELTRA, 1994 ; DHERMAIN, 1997, 1998 
et 2000). Des cas d’hivernage ont été suivis sur l'île de 
Port-Cros (Var) (mi novembre 1997- mi jan- 
vier 1998), en Camargue (mi-novembre 1998 - début 


janvier 1999) et sur l'étang de Berre 
décembre 1999 - fin janvier 2000) 


(mi- 


Suivi d’un cas d’hivernage sur l'étang de Berre 
(1999-2000) 

Durant l'hiver 1999-2000, nous avons pu suivre 
l'hivernage complet d’un individu juvénile dans 
l’anse de Saint-Chamas qui est située sur la rive nord 
de l'étang de Berre (Bouches-du-Rhône). L'oiseau y 
a été observé du 18 décembre 1999 jusqu’au 30 jan- 
vier 2000 inclus (absent le 12 février 2000) et est 
resté dans un secteur circonscrit de moins d’un km? 
correspondant à une bordure en eau libre de l'étang 
de Berre. Ses reposoirs diurnes et nocturnes étaient 
des piquets surplombants une roselière au fond de 
l'anse qui étaient visibles depuis le bord de “la route 
de l'au-delà”. Cette zone humide, “la Poudrerie”, 
domaine du Conservatoire du Littoral et des Rivages 
Lacustres, bénéficiait jusqu'à l'automne 2000 d'une 
tranquillité importante et restait l'une des zones 
exemptes d'activités humaines sur les rives de 
l'étang. Abrité du mistral, les températures y furent 
douces et les précipitations exceptionnellement rares 
durant cet hiver. Nous avons observé le balbuzard en 
train de pêcher sur les rives de l'étang de Berre 
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Notes 


æ 
£ 
La 


Selon les pêcheurs professionnels locaux, 
V'ichtyofaune est, à cette période de l'an- 
née, constituée essentiellement de 
Mugilidés. 

L'hivernage du Balbuzard n’est pas 
fréquent, de façon générale en Europe sep- 
tentrionale, mais celui d’un juvénile est, 
en outre plus rare car les jeunes passent 
habituellement deux à trois ans sur leurs 
quartiers d'hiver africains (ÜSTERLOF, 
1977; WauL, 1999). 

Ce cas d'hivernage fut précédé d'ob- 
servations en migration postnuptiale de 
plus en plus régulières sur les rives de 
l'étang de Berre, notamment en 1998 eten 
1999 mais qui ne concernaient en général 
pas plus de trois individus vus simultané 
ment, C’est habituellement dans les sec- 
teurs de l'étang de Bolmon, de l'anse de 
Saint-Chamas et à l'embouchure de la 
rivière de l’ Are que sont observés des 
tionnements prolongés pendant plusieurs 
semaines surtout à partir de la seconde 
quinzaine de septembre et jusqu'à fin 
novembre. 
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FiG. 3. Effectif décadaire de balbuzards en Provence. 


Number of Ospreys recorded per 10-day period in Provence. 


CONCLUSION 

Les observations, de plus en 
plus nombreuses sur le littoral 
provençal, rendent compte d'une 
meilleure couverture ornitholo- 
gique de cette zone. Mais, cel 
étant, on assiste aussi à une 
“embellie” de cette espèce en 
Europe depuis la décennie 1980 
(SAUROLA, 1997: THIOLLAY & 
WauL, 1998: PATRIMONIO & 
PraTz, 1999). Il est donc diffi- 
cile d'attribuer spécifiquement 
l'augmentation de la fréquence 
de ces observations à l’un ou à 
l'autre de ces deux paramètres. 
L'hivernage dans le sud de la 
France est peut-être plutôt à 
mettre en relation avec le nombre 
de balbuzards hivemnant ces der- 
nières années en Méditerranée 
septentrionale en Albanie (BINO 
& ToureNcO, 1999) et sur le lit- 
toral ibérique (G.O.B.. 199 
TRIAY, 1997). 
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3538 : SUR DES DESTRUCTIONS DE NIDS DE 
LAGOPÈDE ALPIN Lagopus mutus DUES AUX 
ONGULÉS DOMESTIQUES 


Note on the destruction of Ptarmigan Lagopus mutus 
nests by domesticated ungulates. 


La zone centrale du Parc national de la Vanoise 
héberge la plus importante population protégée fran- 
çaise de Lagopède alpin Lagopus mutus helveticus : 
environ la moitié de la superficie de l'habitat de cette 
population est concernée par le pâturage, activité sus- 
ceptible de porter préjudice à la plupart des 
Tétraonidés, et citée comme cause de déclin du 
Lagopède des Alpes (Srorcu, 2000). L'inalpage de 
troupeaux de plusieurs centaines de têtes dans le 
domaine de nidification du lagopède intervient selon 
les secteurs et les années entre mi-juin et mi-juillet, 
soit durant la période principale de couvaison 
(Miquer, 1995). Ceci pose la question de l'impact du 
piétinement et du dérangement des nids, un risque 
avéré par trois observations directes de destruction en 
zone centrale du parc. 


Observations d 
du lagopède 


teractions troupeau - incubation 


+ Le 27 juillet 1987, à Peisey-Nancroix, H. FLANDIN 
(comm. pers.), garde moniteur du Parc, constate la 
destruction d’une ponte de 3 œufs (découverte peu 
avant) ; il s'agissait d'un nid situé contre un rocher 
dans une pelouse alpine, fréquentée par des génisses 
non gardées. 

+ Le 10 juillet 1995, C. NAUD (comm. pers.), Stagiaire 
cartographe, observe dans une pelouse le passage 
d'un troupeau dense de moutons non gardés, dans 
une zone où un nid en cours d'incubation sous un 
Genévrier nain est connu; le lendemain, une visite 
révèle la disparition de la ponte par prédation, sans 
que l'on sache si un piétinement ou l'abandon des 
œufs a favorisé cette prédation. 

+ Enfin, dans le cadre d’une étude éco-éthologique 
approfondie avec suivi de poules nicheuses par 
radio-pistage (en collaboration avec le Parc national 
de la Vanoise, MIQuET & DÉANA in press), l'obser- 
vation ci-après a pu être réalisée (T. DÉANA). 


Le 17 juillet 1998 est attendue l'éclosion des 
œufs d'une poule âgée de plus d'un an, suivie depuis 
la ponte ; celle-ci est déposée dans un nid totalement 
à découvert dans une pelouse (comme 45 % des nids 
sur ce site, MIQuET & DÉANA in prep.), . Un troupeau 
non gardé de 600 brebis pâture la zone depuis deux 


ou trois jours, ramené chaque jour par le berger avec 
deux chiens dans un enclos situé à 1,5 kilomètres de 
là. L'observation au télescope débute à 10h45, à une 
distance d'environ 150 mètres : le temps est très 
beau. 

Le troupeau, d'un front assez serré d'environ 100 
mètres de large, progresse lentement; à 11h15, il 
arrive au nid. Lorsque la poule se trouve littéralement 
entre les pattes d’un mouton, elle part en courant droit 
devant elle sur 5 où 6 mètres, le corps horizontal, puis 
s'envole. Le mâle la rejoint en vol et tous deux 
gagnent un pierrier. 

L'effet “massif” du troupeau et les longues minutes 
urant son approche ont dû susciter cette fuite 
affolée, sans comportements de diversion et encore 
moins d’intimidation, d’ailleurs probablement ineffi- 
caces face à un troupeau aussi dense. 

Toujours suivie par le mâle, la femelle tente à plu- 
sieurs reprises d'approcher le nid, mais fait demi-tour 
à chaque fois devant les brebis, en alarmant. Le couple 
contourne le troupeau par le haut en courant et se réfu- 
gie sur un promontoire. La partie la plus dense du 
troupeau ayant dépassé le nid, il est décidé de l'ins- 
pecter, sans rabattre le bétail. Le nid est intact, deux 
poussins sont éclos (dont un déjà sec), deux œufs fen- 
dillés, deux encore intacts. 

Les brebis quittent peu à peu la zone, mais la 
femelle n’approchera jamais son nid à moins de 40 
mètres. Bien visible, redressée, elle ne cesse d'émettre 
un long miaulement plaintif; vers 13 heures (soit ! 
heure 45 après la fuite), un poussin est vu la rejoignant 
avec peine. Elle l'attend sans bouger, le couve 10 
minutes puis l’entraîne hors de vue. Ils réapparaîtront 
régulièrement, la femelle poussant quelques cris. 
Aucun autre jeune ne les rejoindra jusqu’en fin de 
journée : le suivi est suspendu, le nid n'a pu être visité 
du fait de la proximité de la poule. 

Celle-ci stationnera le lendemain sur le site avec 
son poussin, tout en appelant. Le nid est alors visité; 
il contient un œuf clair et un poussin mort. Ceci sug- 
gère que les trois autres poussins ont disparu durant 
leur tentative de rejoindre la mère en soirée ou dans la 
nuit, et non une prédation directe au nid. 

L'unique poussin rescapé disparaîtra le lendemain, 
tandis que la femelle sera suivie seule durant plusieurs 
jours. 

Au cours de la même étude, deux autres cas de des- 
truction de ponte ont laissé supposer la responsabilité 
directe ou indirecte d'un troupeau stationnant à 50 
mètres du nid durant la tranche horaire où a eu lieu la 
prédation. 

Enfin, deux observations montrent que le passage de 
brebis sur le site du nid peut se produire sans dommag 


de stress 
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+ le 8 juillet 1997, l’envol de la femelle entre les pattes 
des brebis a permis de trouver un nid les œufs n’ont 
pas été piétinés et la femelle a repris l'incubation 
après départ du troupeau. 


le 19 juillet 1999 un troupeau important et compact 
passant à 1,5 m du nid, n’a pas levé la poule, qui a 
poursuivi l'incubation. 


Discussion, conséquences pour la gestion 

Ces observations attestent que la présence de bétail 
génère un risque de destruction de couvée, directe par 
écrasement ou indirecte par stress ou prédation: elles 
mettent également en lumière l'extrême difficulté de 
diagnostic a posteriori de ce facteur de destruction de 
nids, celui-ci se soldant presque à tous les coups par la 
“prédation" des œufs abandonnés ou détruits. Seul un 
suivi visuel en continu peut permettre de déterminer la 
cause exacte de la perte d'un nid dans un certain 
nombre des très nombreux cas de prédation constatés 
en Vanoise (MIQUET & DÉANA in prep.). La prédation 
n'interviendrait alors que secondairement, et se trou- 
verait done surestimée comme cause de perte de nids. 

S'il est illusoire de protéger chaque nid (par clô- 
ture électrique par exemple), plusieurs pistes de nature 
à minimiser les risques sont à explorer dans des sec- 
teurs à forte densité de lagopèdes : 


+ élaborer un plan de pâturage où les sites sen- 
sibles soient évités, ou les parcours de moutons 
écourtés 

+ retarder l'inalpage des troupeaux au moins 
jusqu’à mi-juillet 

+ préférer l'élevage de races de moutons les 


moins grégaires, dont les individus pâturent 
isolément et non en rangs serrés 


De telles mesures seraient de nature à atténuer le 
risque de perturbation ou de destruction des premières 
pontes, mais la mortalité subsistera toujours. En effet, 
des pontes de remplacement sont encore incubées 
durant tout le mois de juillet et même jusqu'à mi-août 
(Miquer & DÉANA op. cit.), et les poussins sont aussi 
susceptibles de mourir piétinés (MENONI, comm. pers). 

Si, par des modalités encore à définir au cas par cas, 
l'activité pastorale peut sans doute s'avérer positive sur 
le milieu du Lagopède alpin, il serait dommage d’hypo- 
théquer ce bénéfice écologique par une atteinte directe 
au succès de reproduction de ce Tétraonidé. 
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3539 : DISTRIBUTION AND SIZE OF 
JACKDAW Corvus monedula COLONIES IN 
INNER ROME, CENTRAL ITALY 


La population de Choucas des tours nidificatrice 
dans Rome a été étudiée entre 1995 et 2000. Basée 
sur 57 cas de nidification, la densité et l'espacement 
des colonies ont été étudiés. Ainsi, il a êté relevé 6,7 
couples au km? et un espacement régulier (= 0,82) 
inter-colonies de 394 + 190 m. La grandeur des 
colonies varie de 2 à 15 couples nicheurs. Les cou- 
ples isolés ne représentent que 3,5% du total. Les 
nids occupés étaient tous sur des constructions 
humaines, principalement dans des cavités. Les trous 
des échafaudages dans les constructions semblent 
constituer les meilleurs sites. Des petites colonies et 
des couples isolés nidifient aussi sous des avant-toits 
et dans des cheminée upa- 
tion plus faible. L'important disponibilité de sites 
dans les structures d'origine anthropique contribue à 
la forte densité et la dispersion régulière du Choucas 
des tours dans Rome. 


mais avec un taux d'os 


Mots clés: Choucas des tours, Corvus monedula, 
Importance des colonies, Espacement, Occupation du 
nid, Milieu urbain, Rome, Italie. 


Key words: Jackdaw, Corvus monedula, Colony size, 
Spacing, Nest occupation, Urban area, Rome, Italy. 


RODUCTION 

The Jackdaw Corvus monedula is a gregarious 
crow common in farmland and urban habitats of 
Europe. Pair formation and colony hierarchical struc- 
ture have been studied by nest-box installation 
(ROELL, 1978; DWENGER, 1995). Breeding success, 
nest predation, and breeding behaviour were investi- 
gated as well (SOLER 1989, HENDERSON & HART 1993 
SoLer & SoLER 1993). The size of breeding colonies 
usually reflects the availability of nest sites, typically 
chimney pots, cliffs and holes in trees or old build- 
ings. The highest breeding densities occur in areas 
where suitable nest sites and food supply are largely 
available, e.g. in rural countryside where small towns 
and villages offer a profusion of chimney nest sites 
and mixed agricultural land, which possesses ample 
invertebrate fauna (e.g. DWENGER 1995). 

The Jackdaw is a resident species in the 
Mediterranean basin, widespread in urban areas with 
locally increasing populations, eg. in Italy 
(FRAISSINET, 1989). Nevertheless, few information are 
available on breeding density, colony size and colony 


spacing in these areas. The aims of this work are (f) to 
determine density, nest spacing, and colony size of a 
Jackdaw population breeding in a Mediterranean 
urban area, (ii) to describe characteristics of nest sites 
occupied by Jackdaws, and (ii) to assess nest occu- 
pancy through six year 


METHODS 

The fieldwork was conducted in inner Rome, cen- 
tral Italy (41°53 N, 12°28 E) between March 1995 
and July 2000. The city centre of Rome (= 40 km?) 
included archacological areas with Roman and 
Medieval ruins, old buildings, parks, and small gar- 
dens with autochthonous and exotic vegetation 
(SALVATI, 2001). Suitable nest sites were mapped in 
winter (December-February) and carefully checked 
in the breeding season (March-July) searching for 
active nests with adults seen incubating, carrying 
food, entering and leaving nest sites or with young. 
Adults perching near suitable sites and collection of 
feathers around the nest often confirmed nest occupa- 
tion. Owing to their architectural complexity, build- 
ings were investigated by several points of view, vis- 
iting many courtyards to check internal facades 
Panoramic photos taken during inspections and aerial 
photographs were used to identify secretive nests 
(SALVATI et al., 1999). Suitable nest sites near the 
occupied ones were checked to reveal close-nesting. 
Colony locations were plotted on topographie maps. 
Colony size was ranked using the following size 
classes: colonies consisting of 2, 3-5, 6-10, 11-15, as 
well as single pairs (SAMWALD, 1996, SALVATI & 
VOGEL, 1998; VoGriN 1998). Breeding density was 
calculated using size class minimum value. 

The nearest neighbour distance (n.n.d.) method 
was applied to the spacing of all the colonies recorded 
during the 1997 season (see SALVATI er al., 1999 for 
details). Regularity in spacing was computed with the 
G-test (the ratio of the geometric mean by the arith- 
metic mean of the squared nearest neighbour dis- 
tance). Values of G range between 0 and 1; values less 
than 0.65 indicate randomness, values closer 10 1 indi- 
cate local regularity in colony distribution (SALVATI ef 
al., 1999 for references). The study area was further 
divided in seven sub-areas to test if a regular distribu- 
tion of colony size classes occurs in areas with differ- 
ent nest site characteristics. The number of colonies 
according to five classes of colony size was compared 
in such areas by 72 contingency tables. In spite of 
transformations, data sets used in statisti owed 
deviations from normality; consequently non-para- 
metric tests were used throughout. In all statistit 
minimum probability level of p < 0.05 was accepted. 
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RESULTS 

A total of 57 active colonies or single pairs 
mapped in inner Rome (census area = 29.6 km?) gave 
a minimum estimate of 200 breeding pairs. Density 
and colony spacing were 6.7 pairs km? and 394 + 190: 
m, respectively. The G-statistic (= 0.82) indicates a 
regular spacing of colonies. Colony size ranged 
between 2 pairs and 15 pairs: small-sized colonies (2 
and 3-5 pairs) were the most common (63.2% and 
17.5%, respectively), while large-sized colonies (6- 
10 and 11-15 pairs) were uncommon (12.3% and 
3.5%, respectively) and scattered throughout the 
urban area. Single pairs were 3.5% of total breeding 
pairs. The distribution of colony size classes was 
comparable in 7 sub-areas of inner Rome with dif- 
ferent nest site characteristics (x? = 26.8, 
df=24,p=0.31). 

Nests on man made structures were identified 
according to the building type as follows (n = 57): 
monumental buildings (42.1%), churches (21.0%), 
Roman ruins (21.0%), modern buildings (7.0%), and 
Medieval towers (8.9%). Three types of nests were 
occupied, including scaffolding holes in old buildings 
and Roman ruins (56.1%), eaves in nineteenth century 
buildings (40,4%), and chimney pots (3.5%). The 
mean size of colonies breeding in scaffolding holes 
(= 4.942.9 pairs, n = 32 colonies) was comparable 
with those breeding in eaves (= 3.8 + 1.3, n = 23 
colonies) (U =9, z = -0.73, p = 0.46 , n = 55). 

Out of 6 years of study, mean nest occupancy for 
colonies (n = 55) breeding in scaffolding holes (= 4.9 + 
1.2 years) was higher than those breeding in cav 
3.6 + 1.7 years) (U = 202, z=-2.8, p = 0.005, n 


DISCUSSION 

The high density of Jackdaws nesting in the his- 
toric centre of Rome may depend on benefits due to 
the characteristics of urban habitats. Three main fac- 
tors may affect Jackdaw breeding habits: () human 
interference, (ii) crow predation, and (iii) availability 
of natural holes (ANTIKAINEN, 1987). In inner Rome, 
nests are generally located on the upper level of 
buildings, thus reducing human interference. Carrion 
Crows (Corvus corone cornix) are abundant in parks 
and gardens where Jackdaws breed in low numbers, 
whereas other crows are almost absent (CIGNINI & 
ZavrAROLI, 1996). Finally, in urban arcas, natural 
cavities are replaced by abundant holes in man made 
structures. Consequently, one could presume that the 
availability of cavities in man made structures 
directly affects the size of Jackdaw colonies. Eaves in 
ninenteenth century buildings represent alternative 
nest sites but show lower occupaney rate. Differences 


in colony size and nest occupation between scaffold- 
ing holes and caves suggest that holes are the most 
safe nests in urban areas, as already showed for the 
Common Kestrel Falco tinnunculus (PLESNIK, 1991) 
and the Lesser Kestrel Falco naumanni (NEGRO & 
HiRA1DO, 1993). In conditions of high availability, 
Jackdaws may occupy successfully both nest types, 
as already observed for the Common Kestrel 
(SALVATI et al., 1999), Nest sites on trees are gener- 
ally neglected in Rome probably owing to the pres- 
ence of Carrion Crows in green areas that could 
expose Jackdaws to heavy interference. Notably, 
Jackdaws breed sometimes on Pinus pinea near 
Rome (L. SALVATI, unpubl. data). 

In conditions of low predation pressure Jackdaws 
tend to space themselves avoiding the intraspecific 
interference of clumped breeding situations (ROELL 
1978). In Rome colony size decreases from the city 
centre (where predators are generally scarce) to the 
farmlands (where predators are mostly common) 
(SALvarI & Vocez, 1998, present study). In the city 
centre, colony size showed a similar frequency pat- 
tern in all study-areas, suggesting that a colony com- 
irs can maximise benefits from 
intraspecific closeness and minimise costs of inter- 
ference with neighbouring pairs (ROELL ,1978; 
SAMWALD, 1996). 

The high density of the population of Jackdaws 
breeding in the historie centre of Rome depends on the 
abundance of nest sites (e.g. SALVATI, 2001). Other 
factors seem reasonable 10 influence nest occupation 
and spacing, e.g. the exploitation for feeding of open 
lands around the city-centre. In such a model (e.g. 
LoNDEt & MaAFFIOLI, 1989), nest availability in strictly 
built-up areas close to open lands could affect size and 
spatial distribution of Jackdaw colonies. 
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3540 : LE GOÉLAND BRUN Larus fuscus EN 
CORSE - UNE MISE AU POINT 


Lesser Black-backed Gull Larus fuseus in Corsica - 
corrections on the status of the species. 


Il a été indiqué qu'en Corse (THiBauLr & 
BoNACCoRSI, 1999), deux races du Goéland brun 
Larus fuseus pouvaient être observées. la plus com- 
mune étant la forme nominale L. f.fuscus avec : 78 % 
n = 21 adultes identifiés au niveau sub-spécifique 
(GOC, in ibidem). 

11 convient de tempérer cette affirmation, à la 
lumière de résultats portant sur des adultes, observés 
par l’auteur de cette note, entre le 1er janvier 1996 et 
le 31 décembre 2001. On précisera, qu’en matière 
d'identification les références furent: GRANT, 1986et 
HARRIS et al, 1990 ; CRaMP & SIMMONS, 1983). 


Résultats répartis par années 


1996 intermedius: 1 le 23 mars, 1 le 14 avril, 1 le 
6 août, 1 le 23 août, 1 le 7 septembre, 1 le 
28 septembre, 1 le 16 octobre, tous à Capitello. 
Soit: 7 mentions. 

1997 intermedius : | les 31 mai et 19 juin, à Ajaccio: 
1 le 4 octobre, à Capitello puis à Ajaccio; 7 le 
24 mars, 1 le 20 avril, 1 le 3 octobre, tous à 
Capitello 1 le 13 décembre, à l'étang d'Urbino. 
Soit: 6 mentions. 

1998 intermedius : 1 le 8 mars, 1 le 12 mars, 2 le 
10 avril, 1 le 12 avril, | le 14 mai, 1 le 
3 novembre, tous à Capitello. 
graellsii : 1 le 4 novembre, à Caldaniccia. 

Soit: 7 mentions. 

1999 fuscus: 1 du 26 octobre au 7 janvier 2000, à 
l'étang d'Urbino. 
intermedius: | le 21 mars, 2 le 7 avril, 1 le 
16 avril, tous à Capitello: 1 le 17 janvier, à 
l'étang d'Urbino. 
graellsii: 1 le 28 novembre, à l'étang d'Urbino. 
Soit: 6 mentions. 

2000 intermedius: 1 le 15 mars, | le 29 mars et 1 le 
1er avril, tous à Capitello. 

Soit: 3 mentions, 

2001 intermedius : 1 le 30 mars, | du 2 décembre au 
13 avril 2002, tous à Capitello: 1 du 29 août au 
1er septembre à l'étang de Biguglia; 1 le 
22 octobre à l'étang de Palo; 1 du 21 novembre 
au 5 janvier 2002 à l'étang d'Urbino. 

Soit: 5 mentions. 
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Résultats présentés par sous-espèces, en nombre 
de spécimen: 


Juscus n= 1 sur un site, du 26 octobre au 
7 janvier. Noté 1 année sur 6. 

graellsi nn = 2 sur deux sites, les 4 et 
28 novembre. Noté 2 années sur 6. 

intermedius _n = 39 sur cinq sites, entre le 6 août et 


le 1er juin. Noté durant les 6 années. 


Pour 34 observations représentant 42 spécimens, 
la sous-espèce la plus fréquente est clairement inter- 
medius avec 31 mentions (91 %) et 39 individus 
(03 %). 

Il apparaît done que l'hivernage de ce goéland est 
plus régulier qu'on ne le supposait avec 4 cas dont 3 sur 
la côte orientale, toujours sur l'étang d'Urbino. Étant 
donné le faible effectif présent dans l'île: 0-2 spéci- 
mens (record lors de l'hiver 2001-2002), ils peuvent 
échapper aux observateurs, parmi les Goélands leuco- 
phées Larus michahellis (Le MARÉCHAL, DUBOIS & 
CAF, 2001) mais, il est possible aussi qu'il s'agisse 
d’un phénomène récent 

La présence du Goéland brun a été constatée, 
chaque année de 1996 à 2001, entre le 6 août et le 1er 
juin, ceci correspond à ce qui avait déjà été répertorié 
CTHiBaULT & BONACCORSI, op. ci 

Les effectifs restent, presque toujours, très limités : 
1 à 2, maximum de 7, le record dans l'île, étant de 10 
(in ibidem). Le nombre de mentions/an est toujours 
faible et inférieur à 10, variant de 3 à 7 (1996-2001). 

Tous ces éléments d’information s’insèrent bien 
dans ce qui est connu en Méditerranée occidentale au 
sujet de la répartition des sous-espèces de ce Goéland 
(CraMP & SIMMONS, op. cit.; DuBoïs et al., 2000; 
ISENMANN & Moati, 2000: PATERSON, 1997; SNOW & 
PerkINs, 1998). En effet, plus l'on s'oriente vers l'ouest 
et plus graellsii ainsi qu'intermedius dominent par rap- 
port à la forme nominale. En fait, cette dernière est prin- 
cipalement présente dans le bassin oriental (e.g. FLINT 
& SrewarT, 1992: HANDRINOS & AKRIOTIS, 199 
Surmat, 1996; CRAMP & SIMMONS, op. cit.) même s'il 
existe un faible flux passant par l'ouest européen et si 
des spécimens furent même découverts en hivernage en 
Afrique occidentale (in PATERSON, op. cit.). 

On ne manquera pas de remarquer qu’en Sicile 
(apiemino & MASSA, 1989): intermedius apparaît 


aussi le plus fréquemment, En conclusion logique- 
ment, la forme nominale ne peut-être que marginale- 
ment présente en Corse. 

En outre, du fait de la possibilité d'erreur d'identi- 
fication, il est probable que le nombre de L f graell- 
sii soit sous-estimé par confusion avec des Goélands 
leucophées. Enfin, les difficultés peuvent être si com- 
plexes, que donner une identité à certains goélands et 
leurs hybrides reste délicat : L. fuscus, L. argentatus, 
L. cachinnans où L. michahellis. 

Il est à signaler que le cas du Goéland brun étudié 
ici est unique dans l'ouvrage de référence pour la 
Corse (THIBAUT & BONACCORSI, 0p.cit.). 
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